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VENERIENNES, 
“Beaucoup plus fure &* plus aifée 
qu'ancune de celles qui ont ete en 
ufage jufqu'ici. 
Av rc une Réfatation des anciennes 
É Hy pothefes couchant les mêmes 
Maladies. 
| Par AA. BouEz DE SICOGNE, Doëfeny | 
en Médecine, Conleiller- Medecir ordé= 


naire du Roy dans la Compagnie dé 
Cent-Suiffes de la Garde àc Sa Maj flé. 
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À MESSIRE 
FÉBRNRE 


DECHIRAC, 


Ancien Profeffleur de l'Univerfiré 
de Montpellier, Confeiller-Me. 
decin du Roy, Surintendant du 
Jardin Royal, & Premier Me- 
decin de S. A. R. Monfeigneur 

:LE Duc DORLEANS,Ré- 
gent du Rovaume, 


L'Ouvrage que je donne ai 
Public, ef? d'une nature fi propre a 
exciter la Critique de Ceux dont 
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- j'attaque les H [yporhefes, que pour 
lui donner du cours dans le monde , 
il a befoin d'une proteélion an]: 
puilfante que la otre. Mas, 
MONSIEU R, quand ma gloire ne 

2 trouveroit pas interef$ée dans la 
Dédicace que je vous en fais , ma 
reconnoiflance m'engageroit indif- 
penfablement a vous le dédier, puif- 
que je ne fais que cuous rendre ce 
que je tiens de vous. Vous men 
avez communiqué | le fond er en- 
feigné les principes : C’eft de vous 

que Jay appris la veritable T'héo- 
. de la Medecine; c'eff à rvotre 
gencrofité té à qui je Juis redevable de 
mon état, qui me dédommage 
avantagenfement de la peine que 
m'a cau[é pendant long-tems la 
malice de mes Ennemis. Où en fe- 


rois-je fans vous, MONSIEUR ? 
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ÉPETRE ve 

En proye à une foule d'envieux, qui 
Va : / 34 GNPEMES ) 

aYoi:ni juré ma perte; J'auroisin- 

… fallblement fuccombe fousdes coups 

 redoubles qu'ils me portoient, fe 

cvous n'aviez pas mis un frein à 

leurs mauvais deffeins, en vous de- 

clarant en ma favenr. Cen'effpas 

tout : Quelques-uns étonnes de 

voir que vous m honoriez de vo- 

tre bienveillance , n’ont pas befité à 

m'accorder leur effime, perfnadés 

qu'un bomme qui avoir l'honneur 

* de vous être agréable |; pouvoir 

bien étre mis aw rang de leurs 

amis ; CeUX qui n ont pas pu fedes 

potiller de leur haine implacable, 

fe font vus reduits à la dure nece[- 

… Jité de garder un morne filence , on 

_ de defavoüer les fanffes démarches 

. qu'ils avoicnt faites contre moi 

Telles font, MONSIEUR, les heu 

ui. 


Avi EPIT RE: 
reufes influences de otre protec. 
#10n. 

Maïs je ne m apperçois pas qu'en 
rvous rappellant ce quecvous avez 
fait pour moi , j'irrite votre modef- 
tie, € que cvous ne fouffrexz qu'im- 
patiemment que je fafle un aven 
public des obligations effentielles 
que je vous ai; cependant, Mox- 
SIEUR » quelque “Violence. que je 
vous faf]e , rien ne [era jamais ca- 
pable de m'impofer filence fur une 
cuerité dont je veux que tout Le 
monde foir inftruir. Oiy , Mon- 
SIEUR , je Vous dois tout. ce que je 
fuis, © ma reconnoiffance m'en- 
gage à avouer que j'ai joûi du plai- 
Jir de vous voir pre[qu’auff: [enfr- 
ble à l'heureux [uccès que ÿ ai en 
dans les maladies que Ÿ ai condui- 
tes fur vos principes, qu'a la gloire 


L.  “EDITÉRS “à 
_quervous avez acquife par l'affem- 
blage de toutes les qualités qui 
UONS rendent le plus grand Mcede- 
_cin de l'Europe. | 
Vos fçavans Ecrits font, pour 
 dinfi dire, les premiers Commen- 
rires de la Philofophie de Defcar- 
tes appliquée à la Medecine. Il 
 femble que la Nature, qui aime à 
_ fe cacher aux autres, [e plaife à fe 
developer à vos yeux, pourcuous 
communiquer [es plus precieux 
 Trefors : Elle n'a rien de mifle- 
_ricux pour vous, (© vous n'avez 
rien de referve pour les autres, 
quand il s'agit du bien public. 
… Semblable à ces fleuves majeflueux 
qui portent la fecondité dans les 
… Campagnes qw'ils arrofent, vous 
- repandexz la Science de la Mede- 
cine jnfque dans les Pays les plus 
4 à ji] 
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vi : EPITRE: sat à 
recules , OA les Nations Etrange- 


res fe font honneur de publier qu'el- 


les tiennent de vous L'Art de con- 
ferver La cuie des hommes. Wos lu- 
mieres font devennës un bien pu- 
blic,cvous les diftribuez fans re- 
ferve > tout le monde en profite; és 
quoique perfonne ne puille vous 
egaler ; chacun cherche à vous 
imiter, Un de ruos Difaiples ef 
charge de la fanté d'un des plus 
grands Rois de l'Univers , @ en- 
richit l'Efpagne d'un T'refor qu'il a 
puife dans vos fonds. Toute la 
France, éx [urtout Paris, vous 
doit la plufpart des bons Mede- 
cins qui s’y font établis en fortant 
de «votre Ecole. De combien de de- 
couvertes dans l’Anatomie , de 
nouvelles Methodes dans la gné- 
rifon des Maladies, de Principes 
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À EPITRE x 4 
tirés du fond de la Nature, ex de : 


_conféquences démontrées par l'ex- 
perience , ne cuous Jommes.- nous 
pas redevables ? C'efè ous, 
MoNSsiEUR, qui avez tire la 
… Medecine de cette profonde obfcu- 
rilé qui cachoir [es atiles effets , ti 
lui avez rendu ce lufire & cet 
éclat que les Hyppocrates € les 
Galiens lui avoient acquis. C'elt 
vous qui avez dégage cette fille 
du Ciel, des faux brillans é° des 
vains ornemens dont on L'avoit 
| fauffement parte par un pompeux 
étalage de termes amphatiques, 
qui abufoient les Malades, e> ca- 


choient l'ignorance ‘des Medecins 


qui les traitoient. Cet vous, 


MONSIEUR, qui aVez mis €% 


 afage la faignée du pied , contre 


La coutume inveterée de ceux qui 


+ 


%  ŒPITRE. | 

dans certaines Maladies, ne lens 
ployoient qu'a l'extrémité; an lieu 
que par la force de vos raifonne- 
mens , Vous avez demontre la ne— 
ceffiré qu'il y avoit de l'employer à 
tems ; pour prévenir les difpofitions 
inflammatoires , les Inflammations 
qui emportent les Malades en peu 
d'heures. Qui ne [çair que c'eft à 
cette beureufe Pratique, que nous 
devons le rétabliffement de la fanté 
de notre Roy, Prince fi cher à la 
France ex à toute l'Europe © Qui 
4 jamais porté un prognoftic plus 
certain que vous? Du premier 
coup d'œil, vous débroillez, 
Monsieur, les Jignes les plus 
confondus gg les plus équivoques 
des Maladies les plus compliquées : 
de certains [ymptomes qui jettent 


la plufpart des autres Medecins 
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DU  PUIDREN 
dans un effroyable embarras,rvous. 
“entirez de fuftes confeqnences ; ex. 


comme Vous portez votre ruhe 


jufque fur L'avenir, cuous prévenez 
des plus funefles accidens , @7 en les 

révenant , VOUS vemediez aux 
cruels effets qu'ils produiroient. Le 
prognoftic que vous avex tiré en. 
dernier lieu dans la Maladie de 
Monfcigneur le Duc de Chartres ,. 
ren eff encore une preuve averée. 
Voila, MoNsIEUR , ce qui fair 
l'admiration de tous les bons Me- 
decins , y voici ce qui caufe la 
enIenne: 

C'eff de voir qu'avec une ré- 
putation 1 folidement établie, avec 
tune faveur auffi diflinguée que celle 
dont cvous joffez , vous n'êtes. 
“ai moins modefte , ni moins affable.. 
Eleve au-deffus des monvemens de 
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Ja  EPITRE. 

P'amour- propre,il [emble que vous: 
ne (Vous apperceviez pas de la: 
_ gloire qui vous environne. Uni- 
quement appliqué à procurer duos. 
ÎMalades le foulagement qu'ils 
peuvent attendre de vous , il 
n'entre dans vos demarches , ni 
offentation,ni motif de récompen- 
fR:€ pourvu que vous leur ren» 
diez la fanté , vous êtes pleine- 
ment fatisfair. Que rout le monde 
publie que vous avez fanvé le bras 
an Grand Prince qui nous gouver- 
ne, contre tonte l'attente des Me- 
decins & des C birurgiens de L Ar. 
mée ; bien loin de vous en orgueil- 
ir, il fémble que vous n'ayez eu 
aucune part à une Cure Ji utile à 
l'Etat. Que ce Prince Magnanime 
rvous comble d'honneurs ex de 
graces,, vous n'en faites d'ufage 


EPITRE.  xij 
qu'autant que l'utilite de vos 
amis s'y trouve interefiee. Jen ai 
des preuves fi folides, que fi je fon- 
baire devivre long-tems, ce n'eff 
que pour pouvoir trouver des occa- 

ions de cuons donner des marques 
fenfibles de ma parfaite reconnoif- 
fance , 7 du refpettueux dévoue- 


ment avec lequel je fuis, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & 
très-obéiflant ferviteur , 
Boüez DE SY GONE, 
D, M. 
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‘ APPROBATION. 
le” Mefire JEAN-BAPTISTE 
_DopaART, Confciller d'Etat or 

divsaire, © Premier Médecin de Sr: 

Majefré. 


a 


‘U# ‘Auteur du Livre nous annonce une: 
"A nouvelle Méchode de traiter la Verole: 
par des Remedes qui s’accommodent au 
temperament du Malade, & à fa difpoli-: 
tion ; agiffant., ou par la voye de lä tran£. 
‘ piration, ou par celle des urines, maïs plus 
ordinairement par la voye des {elles ; & 
qui guériflent radicalement, fans expofer 
le, Malade aux inconveniens de la faliva= 
tion. ail en rapporte plufieurs Obferva- 
tions heureufes , faices en partie fous les 
“yeux dé trés-bons Medecins. Sa découver- 
te eft appuyée d'un raifonnement trés-fo- 
lide, bien fuivi fur les differentes fecre- 
tions, fur la ftruéture des organes qui y 
font deftinés.. Il s'étend fur la caufede la 
Verole, & en même tems fur celles des 
Maladies chroniques ; explique la necefliré 
d'employer pour ces Maladies Les Reme= 


XV 
des tirés des Mineraux & des Metaux, & 
de les préferer aux Remedes V egeraux. 
‘Cet Ouvrage fera d'autant mieux reçû du 
Public,qu’il eft plein de traits d'éruditier, 
& de Réflexions auff utiles , qu’elles font 
agréablement expofées. DO D ART. 


APPROBATION 
de M. BOUDIN,'Confeiller d'Etat, 
Premier Medecin ordinaire du Roy, 
ancien Doyen de la Faculté de dic- 
decine de Paris, 


Eux chofes principales m'ont tou. 
D paru s’oppoler aux progrès de 
la Medecine : l’une eft l'entêtement pour 
les Syftêmes, qui faifant perdre aux jeu- 
nes Medecins un tems confiderable qui fe- 
roitmieux employé aux Obfervations,leur 
remplit l'imagination de fables bien ar- 
rangées, mais fott inutiles à la guérifon 

des Maladies, qui doit être l'unique fin 
de leurs Etudes & de leurs veilles, L’autre 
eft non-feulement la négligence , mais 
même la répugnance qu'ils ont à chercher 
de nouveaux Remedes , & à s'en fervis 
dans la Pratique , quand ils ont été décou- 
verts par d'autres plus attencifs & pluscu- 
rieux, 


% 


XVI 

['Ün Traité qui combat ces deux préju- 
gés, ne peur ètre que forr utile. E’Auteur 
y prouve, d'une maniere ; invincible, 
qu'Hyppocrate a rejetté tous les Syftèmes 
comme inutiles., pour ne s'attacher qu'aux 
Obfervations & aux Remedes. Celuiqu'il 
a découvert pour la-guérifon des Maladies 
Veneriennes , & dont il propofe aux Me- 
decins de fe fervir, me paroît infiniment 
préférable au Mercure donné dans la Mé- 
thodé ordinaire: Tout le monde fçait les 
accidens qu'on doit craindre du: flux de 
bouche dénné parles fritions du Mercu- 
res, -8crce que fouffrent les-Malades’pen- 
dantiles trente ou quarante jours que dure 
Fapplicat ion: de: Ce, Remede:: Celui qu'il 
donne:nesporte jamais à-la, falivation il 
purge :doùcémient : fans accidens: & fans 
tianchées:;:82/0on :voit avec: fatisfiction 
difparoître les fymptômes les plus funeftes 
decette Maladie , fans que le Malade ait 
reflenti aucune douleur , nimêmeété .de- 
rangé ducourant defes affaires , quand-fon 
Rémederaiété donné dansides faifons cons 
venablessC'eft ceque j ai vi dans plufieurs 
Sujets dont j'a fuivi-le;traitement:; 8cle 
témoignage que je fuis-obligé-destendieà 
la verués Fair à Paris ce 8 Oétobrezy213 
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SM T CApPROBATION 


de M, DE CHIRAC, Confeiller-Me- 
'decin du° Roy, ancien Profeffeur de 
© PUniderfité de Montpellier; Sur= 
drééndant. du Jardin Royal des 
llantes, dr. Premier Médecin de 
218,4, Ra Monfeigneur le Duc d'Or- 
ob leans 3 egent dis Royaumes : 1° 


27 
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Y ÆA-cure des Miladies Veneriennes.eft 
RL} fujeree à tant d’iiconveniens ; autant 
pat l'infufffance de la plûpart de ceux: qui 
és traitent; que par les fouffrances auf 
quelles font expofes les Malades qui fui« 
vent-les routesordinaires decettecure:le 
tems qu'il y faut employer eft fi long, &c 
lasretraité de quarante ou cinquénte jours 
qu'ibfaut gardér ; eft fi'onereufe, &bien 
fouvent: & fufpeéte pour la conduite:de 
certaines Perfonnes, dont les fituations dé: 
mMandent tant d’attentions & tant de re- 
gle, qu'on'ne fçauroit trop louer l’appli- 
cation de ceux qui employent leurswveilles 
ê&c leur travailà la découverte & à la perfe: 
étion des Remedes qui peuvent , en gue- 
riflant radicalement ces Maladies , épar- 
gner ay Malade tous les as oi ë&c 
< < Pad 
(S 


SE, 
XVI} | G | 
sous-les dérangemens de la cure. Plufeurs. 
experiences m ont perfuadé que le Remede 
que M. Boüez de Sigogne Docteur en Me- 
.decine , a trouvé aprés un long & penible 
travail, a éminemment toutes ces qualités, 
qu’il a même celle de reparer les fautes du 
Specifique le plus ordinaire, je veux dire 
des frictions Mercurielles :. If guerit des 
maux qui leur ont refifté, ou qui avoien 
Jaiffé des imprefhons fâcheufes & fufpec- 
tes dans les organes. Ce que j’en-ai. vü de 
bons effets, m'engage à lui rendre juftice 
"dans cette occafion comme dans plufieurs 
autres. Er à l'égard du Livre qu'il a com- 
‘pofé en vüe d'informer le Public de la de- 
“couverte de. fon Remede fpeci fique pour. 
les Maladies Veneriennes, je.ne puis. en 
dire autre chofe , fice n’eft qu'il merite : 
d’être Id, & qu'il marque que l’Auteur 
n'a pas tout à fait borné fon travail à la 
conduite du feu de fes fourneaux. Fait à 


Parisce16 Decembre1721. CHIR AC, 


«APPROBATION . 
de M. BAssAT, Medetin ordiniré 
de feu Monfeigneur le Duc de Berry, 


És Livres qui contribuent à la con- 
| L fervation & au foulagement de la vie; 
né fçauroient paroître trop tôt en Public. 
Celui quia pour Titre Méthode pour gué- 
rir da V'erole ; eft de cette nature ; & quel- 
que prevenu que je fufle qu'il n'ÿ avoit que 
le feul Mercure qui fût capable d'expulfer 
radicalement ce cruel Mal , je me fuisenfin 
rendu à l'efficacité &c à l'excellence du Re- 
mede que M. Boxe? de Sigogee propofe : 
& le témoignage que je dois rendre à la 
verité , m'engage à dire qu'en plufieurs 
occafions j'ai vu.les heureux fuccès de fon 
Remede , non feulement à l'égard de 
diverfes Perfonnes ; en qui le P'irus avoit 
fait de fi funeftes progrès , qu'elles paroif- 
foient inguériflables ; mais encore en d’au- 
tres , qui avoient été manquées plufieurs 
fois; & ce qu'il ÿ a de plus merveilleux, 
c'eft que les Malades qui s'en font fervis’, 
bien loin d'avoir été expofés aux fréquens 
accidens qu'on remarque dans les opéra- 
tions du Mercure , ont toujours vacqué à 
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XX. ". 
leuts affaires aufli librement que s'ils euf- 
fent été dansun état de pleine fanté + & 


comme on ne fçauroit trop louer céux qui 


font de pareilles découvertes , je puis dire 


à la louange de M. de Sigogne & de fon 


Ouvrage , que quiconque lira fon Traité 
avec attention, y trouvera des Principes 
certains pour exercer füurement & utile- 
ment la veritable Medecine. Tel eft mon : 
fentiment. À Paris le 1$ Novembre 1727. 


BASSAT. 
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” Approbation du Cenfeur Royal. 


FE louffigné Lecteur & Profefleur Royal, 
_ 3 Docteur-Regent de la Faculté de Me- 
_ decine de Paris, & Cenfeur Royal des 


Livres, ai examiné par l'ordre de Mon- 


{eigneur le Chancelier, ce Manufcrit inti- 
culé : Acthade nouvelle pour guérir les Ma- 
Ladies V'eneriennes, Gc. C’eft une erreur de 
croire qu'entreles Maladies qui attaquent 
le Corps humain, il y en ait quelques- 
unes dont l'étude foit moins noble , & à 
la guérifon defquelles les Medecins doi- 
vent tenir à mépris de PRE ; cette 
penfée qui n'eft qu'une rufe de l’ignoran- 
ce, n'a pas laiflé de trouver place dans 
l'efprit de plufieurs Medecins , qui peu 
inftruits de leurs devoirs, & de ce qui fait 
la veritable gloire d’une Profeffion aufli 
Charitable & aufli étendue que la leur, 
ofent regarder la cure des Maladies Vene- 
riennes , comme indigne de leurs foins. 
_ Heureufement pour le Public , l’Auteur 

du Livre que nous approuvons , a fçû fe 
garantir de cette erreur contagieufe. La 
Méthode facile que fes pénibles recherches 
lui ont faic découvrir fur ce fujet , a une 
convenance avec les operations de la Na- 
tute, qui la met infiniment au-deflus de 
tous les Remedes qui ont été pratiqués 


L 


xx 


mens fôlides , qui lui donnent occafiôn de 
difcourit avec beaucoup d'érudition fut 


A +. 4 
jufqu'ici contre ces mêmes Maladies, il 
prouve cette convenance par des raifonnes 


Le. 
LEON | 


ET 
*- 
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les differentes qualités des Vegeraux & des 


Mineraux, fur les diverfes modifications 
dont ces derniers font fufcepribles , fur la 
réfiftance des premiers aux efforts de l'Art, 
fur la maniere dont agiffent les Remedes 
tirés des uns ou des autres, fur la ftructure 
de nos organes , & fur la méchanique avec 
laquelle fe font dans le Corps routes les 
évacuations , foit naturelles, foit arrifi- 


cielles, tant en fanté , qu'en maladie, Cette. 


varieté de Reflexions , compofe unaffem- 
blage de Remarques de Chymie, d'Anato- 
mie & de Medecine, dont la folidité join: 


te à A d’une diction pure & chä- 


tice, rend la lecture de ce Livre très-in- 
fiructive & trés-agréable, L’Auteur ne 
s'en tient pas aux re raifonnemens pour 
faire voir l’utilité de fa Méthode, il vient 
à l'experience ; & fans donner dans aucune 
oftentation , il rapporte des exemples de 
Cures fingulieres dues à cette Méthode, 


lefquelles étant trés-certaines & trés-ave= 


rées , ne tournent pas moins à l'Eloge du 


Medecin ,qu'à celui du Remede. Fait à 
Paris ce 22 Novembre 1721. 
| ANDRY. 


METHODE 


METHODE 
NOUVELLE 


POUR GUERIR 


LES MA LA DIFS 
* VENERIENNES, 


Beaucoup plus füre & plus aifée 
qu aucune de celles qui Ont 
_£té en ufage jufques ici. 


AVEC une refutation des anciennes 
Hypotheles ; touchant les mêmes 
Maladies. 


NES. Es HYPoTuxE SEŸ 

ce La qu'on imagine tous 

as les jours fur les cau- 

fes des effets LC Je Nature ; 
| A 


2  Aféthode nomve'le 

ces agréables Romans peu- 
vent pañleravecjuftice, pour 
la premiere & la plus folide 
raifon du peu de progrès que 
l'on a faitjufqu'icien Mede- 
cine. Gette rachcoriginelle 
s'eftétenduë de fiécle en fié- 
cle depuis les Grecs jufqu'à 
nous. La T'rturation d'Éra- 
fiftrate 3 les Formes Jubftan- 
ticlles qui-ont. pañlé des Eco- 
les des Péripateticiens dans 
celles des Medecins; les qua- 
tré Qualites de Galien; l'4- 
cide & V Alkali de Tache- 
dius 5 Ja Fermentation de 
Vvillis; l’Archee de Vanhel- 
mont, ont jetré une celle 
Confufion dans un Art, de 
lui-même fi difhcile à péné- 
ter, que l'on doir fçavoir 


pour & guerir la werole. 3 
bof: Oré. à CEUX qui. par d de 


fortes applications d'elprit, 
font des efforts pour délivrer 


une Profeflion {1 utile au 


‘Genre humain, de toutes ces 
idées bizatres. fémitouies, 
& fi éloignées “4e la à fimpli ici 


té des frs que fuicla Na- 


ture dans {es Opérarions : 
idées pernicieufes , rt 


prendre le change à l'efpric 
a tous momens. L'on peut 


direavecraifon des Auteurs 
-dé ces Er me , qu'ils 


doutentdece qu'ils ER “ 
pour deviner ce qu'ils ne 
voyent point, ils veulent for- 


_<er la nature d° agir, comme 


ils penfent; aulicu qu'ils de- 


vroicnt régler leurs penfces 
fur les mouvemens de la na- 


di 


4 Adéthode nouvelle 
ture. L'efpric forcement pre- 
venu d'une H yporhefe, y a- 
joûre toucce quil voir. Un 
malade fenc-1l de violentes 
douleurs , l'équilibre de la 
Tiituration elt troublé : Les 
uatre qualités de chaud, de 
Aid de fec & d'humide,ont 
perdu leur harmonie. L’A- 
cide prevaut fur l’Alkali, ou 
l’'Alkali fur l’'Acide. La fer- 
mencation deshumeursfem- 
blable à celle d'un vin vio- 
lent qui boût dans le ton- 
peau, a jetté l'incendic par 
touc, & caufe des explofions 
dans les foufres du fang qui 
CXCITENT TOUS CES MOUVE- 
mens irreguliers des mala- 
des :l"Ærchée elt en colere , & 
ne s'appaifcra qu'à la vüé & 
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en prelence de quelque puif+ 
fanc A4lhaeft. | 
Voilà comment les Au- 
teurs fe jotientde la nature, 
 & de la credulité des hom- 
mes ; car il fauc de la foi pour 
donner dans ces vifions. Le 
grand Hypocrate étoit bien 
plus fage,& plus éclairé : auf- 
fin'a-c-il point eu d’égal juf- 
qu'ici, parce que perfonne 
n'afuivifes principes. L'hon- 
neur d'être Auteur &lnven- 
teur, a faitillufion aux écri- 
vains de rousles fiecles : aufli 
fonc-ils cous deineuré fi fort 
au-deffous de ce grand mat- 
cre,qu'aucun ne peut lui être 
comparé. Mais par quel [e- 
“cret, ce fublime genieeft-il 
parvenu à un degré fi émi- 
A üj 
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ps 


nent de connoiflance > En: 
s'afranchiflant de la tyran- 
nie des hyporheles qui re-. 


gnoientdansfon fiécl le,com- 


me elles. icgnent dans le nÔ- 
tre: En fuivant pied à pied LL La. 
paturc ; l’ ExaMiINANTAVECAL- 


tention. dans tous. lesfens, &: 


fous roures les faces’qu'elle. 
Jui prefentoit.' IL fcavoir les 
hyporhefesde fon.rems qu'il 
YCJete ». comme inutiles, Ce 


z. dé net, dit-il, ni.le Le ni. 
pour: Hatéehae ni le chaud, nile 


Me dÿ- 
Einé 


froid qui. caufent du defor- 
dre dans l homme: neque enins 
f ICCHRL; HEQUE bumidum &g'.ner 
que. dan neque frigidun, ne 

ques aliud. quid Pia putaverpnts 
_{ primiinuentores) | bominem le 
dere. Mais qui peut ‘don 


pour guerir la verle. Fred 
croubler l'æœconomie anima- 
Je2C'cfl amer,conctinue Hy- 
pocracc ,le fale , le doux, l' a- 
cide, l'acerbe, l'infipide, & 
uneinfnité d’autres laveurs: 
Tancqu'elles gardent entr 
cllesune exacte RIpPosHe F 
Fhommeé n'elt point troubl c5 
il nel'eft que lorfqu'une où 
pluñeursde cesfaveurs pren- 
nent le deflus, & ceflenc de 
conferver une certaine har- 
monie encr'elles. Inef nine 
in homine € amarum, €: fal- | 
farm , €7° dulce, © acidum , © 
acerbum, ex fluidum, er alia 
infinita. omnigenas faculrates ha- 
benria copiamque C robur > at- 
que bac quidem juxtà ac inter Je 
temperatà neque confpicua Junr, 
neque hominèm ledunt ; ubi vere 


À iti} 
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“quid horum fecretum fuerit, at- 
que hoc ipfum in [eipfo fuerir, rune: 
€ confpicuum cft, er hominem 
ledit. Voilà la doétrine d'H ÿ- 
pocrate que nous pouvoirs: 
appeller la clef de la nature. 
Laiffons - là touresles hypo-- 
thefes, fuivons ces principes, 
ce font ceux de la nature mè- 
me. Cherchons des reme- 
des pour rétablir ces faveurs: 
dans leur premier état : puif- 
que c'eft leur derangement: 
qui fait nos maladies, appli- 
quons nous à rétablir l'ordre 
par des remedes capables de 
remettre dans leur juftetem- 
perature des humeurs trop 
actes , trop ametes, trop fa- 
lées, tropacerbes. Je{çaique 
_ceft là un ouvrage de la na- 


me Be » Wii o 
& 9 


tutes & non l'effer direct & 

pofitif des remedes : mais 
ceux-ci enlevent les obfta- 
cles qui fe Heat x , & 
qui croublent la nature dans 
fes opérations :aiafi degagée 
_ & rendue à elle - même, elle 
rétablit par {es propres fer- 
cesles defordres qui la trou- 
… bloient. L'on verra par la 
fuite , & je m'en fuis con- 
vaincu moi-même par le {uc- 
cès, que j'ai raifon d'avancer 
iciavecconhancequej'aienr 
fin trouvé un de ces heureux 
remedes, qui font capables 
de procurer enpeu de emps, 
: fürement, & agréablement 
La fanté, en détruifane ces 
crucllesmaladies invecerées,. 
opiniatres , & qui pañent 
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pour incurables dans l cfpri 
de prefque tous les Mede- 
cins. @c reméde ma cOUtÉ 
de gps travaux ,; Mais en- 
fin je l'ai trouvé. 

. Les hypothefes ne font pas: 
Je feul obftacle quiempèche 
le progres de la medecine.Le 
raifonnement, quoi qu utile 
&. néceflaire pour difcerner 
les efpeces de maladies ,. & 
les diftinguer les unes d'avec. 
Jesautres, a pourtant cet in 
convenient ; qu un jeune 
homme paffe la vie à étudier 
les: Livres, où le. raifonne- 
mencbrille le plus,ils imagi= 
ne aifément être habile Me- 
decin, & au-deflus des au- 
£res à proportion qu'il eft ca- 


pable de donner plus de for- 


pour guerir lavenle, Ÿ 1r 
ce à fes raifonnemens. Mais: 
guerit-on les malades par le 
{eul raifonnement ?- car en: 
effet on ne fçauroit gucrirles: 
maladiésfansraifonner; mais. 
il faur bien raifonner, & des: 
raifonnemens pafler à.l'ap- 
| plication. Ces. Pbilofophes 
medecins y font trompés à 
tous momens : La Lo Ur 
connoiflance de la. DA 
leur échappe, parce qu'ils 
nel confultent pas. Ils font: 
Aarpris que lanature n'air pas: 
operé, fuivant la conclufion. 
qu ils.avoient tiré. de leurs 
principes. Lls ordonnent.ce= 
pendanc en confequence, & 
Le fuccès répond: rarement à: 
tant: de doctrine fi bien:de-- 
duite. fi folidement établie à 


2 Æf£thode souweile 

a ce qu'il leurs femble. C eft 
“un excellent moyen pour fe 
rendre agréable aux audi- 
teurs; mais ce n en eff pasun 
bon pour guerir. H ÿpocrare 
a défini le Medecin , non pas 
un homme habile à raifon- 
per, mais un homme habile 
a guerir : #edendi pericus. 

Le troifiéme obftacle que 
encontre [a Medecine eft 
d'une part, la pareffe natu- 
relle à l'homme; & d’une au- 
tre part l'étendue immen- 
fe de la matiere medicale. 
Quelle apparence que la 
bricveté de la vie puifle [ui 
permettre une recherche, à 
laquelle cousles hommesen- 
femble , & tousles ficcles ne 
fufroient pas.Fondé furuns 


R & 
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{: folide raifon , il {e conten- 
té d'erudier ce que fes ancè- 
Lres ONLITOUVÉ, Ce qu'ils ont 
égrit, ou laiffé partradition s. 
il s'en repole {ur leur bonne 
foi , il applique , comme ils 
ont fait fouvent fort au ha- 
xard les mêmes remedes ; 
mais aufli avec très peu de 
fuccés. Voilà le train que fui- 
venc cous les hommes à l'é- 
gard des fciences. Si parha- 
zard il séleve dans certains 
fiecles de ces efprits {ubli- 
mes & penetrans fort au def- 
fus du commun; quelles pei- 
nes n ont-ils pas à faire gouû- 
cer leurs nouvelles découver- 
tes? Aquapendente n'ofa di- 
vuloucr en Italié, par ia 
crainte de l'inquifirior ‘= 
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nôuvelle doctrine de la cir= 
-culation du fang , qu’ilavoit 
apprile duMoine Seruirefra= 
Paolo ; il fur contraint de la 
communiquer en fecrer à 
Harvée, qui étoit alors fon’ 
difciple; mais de crainte qu’- 
Harvée de retour en Angle-* 
terre ne s'en fit l’Auteur ; 
«comme céla arriva effcétive- 
ment; ilaprircetre nouvelle’ 
découverte à l’Ambaflaideur 
d'Angleterre qui étoit alors” 
aVemife:maisl Ambaffadeur- 
occupé d'aütiés affaires laiffa 
faire Harvec , qui éprouva 
lui-même beaucoup d'oppo- 
fitionsen Anglererre,) Païs 
de liberté s’illy en eut.) Gali- 
lée farenfermécinq ansdans 
lés prifons de l'Inquifition” 
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pour avoir foutenu le fyfté- 
me de Copernic, & il fut o- 
blige de fe recracter de fon 
opinion pour en fortir. Le 
Pape Zacharie a condamné, 
comme heretiques, ceux qui 
difoient qu'il ÿavoirdes An- 
tipodes : les Efpagnols {e 
fonc bien trouvés de n'avoir 
pas adheré à cette condam- 
nation. Quelles contradic- 
tions n'éprouva pas Delcar- 
tes, pour avoir ofé direà tout 
Âe genre humain , que ju{- 
qu a Jui il étoit dan des er- 
reurs grofheres {ur plufieurs 
points de Phyfique? C'étoit 
un Athée digne dufeu.Com- 
bien a-t-il Hu: de temps à 
Ÿ Emetique pourfe mettre Cm 
crédit : d Fletri par un Arrclt 
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du Parlement, comme un 
poifon, nous {erions aujour- 
d'hui privées de ce grand re- 
sde, s'il n'eut pas cùû un 
fucces merveilleux en fau- 
vanc la vie du feu Roy Loüis 
XIV. Comme les hommes 
foncen general du même ge- 
pie dans rous les climats de 
la terre : Quelles peines les 
Européens n'ont-ils pas eù 
pour detromper fes Chinois, 
quienrêtés de leurs obferva- 
üons aftronomiques les plus 
groflieres , & les plus Erto= 
nées, ne pouvoient s'imagi- 
ner qu'ils fe fuflenc trompés 
depuis cant de fiécles, nique 
les Européens euflenc aflez 
d'efprit pour avoir mieux 


penfe qu eux, Cette maladie 
À 
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de l'efprit de l'homme eft u- 
niverfelle fur toute forte de 
matieres. Un Medecin ap- 
pliqué & uniquement occu- 
pé de la guerifon des mala- 
des, travaille-c-1il à trouver 
‘ou quelque nouvelle métho- 
de, ou quelque nouveau re- 
mede ? des voix confufes 
s'élevenc de toutes parts qui 
crient, au Charlaran , à l'Im- 
polieur. Les lettres de Guy- 
‘Patin , homme d’une forte 
de merite, font pleines de ces 
impertinens reprochesfurle 
fair de l'Emetique. Ilfauca- 
voüer qu'un homme a be- 
foin d'un courage , & d'une 
force d ame peu commune, 
pour entreprendre de lucrer 
contre les préjugez du Pu- 


 Qù | 
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blic: D Dieum'a allez favorifé- 
pour me faire trouver desre- 
medesfaluraires augenre hu- 
main; j'efperé qu'il me don- 
nera aflez. de fermeté pour. 
les foutenir, fonde fur leurs. 
fucces , aux dépens de ma. 
fortune, &.de ma vie. 
L'étendue dela matiére: 
medicale fucpañle de beau- 
coup l'étendue de nos con- 
noiflances. Quel nouveau: 
Salomon pourroit develo- 
per toutes les vertus des ve- 
géraux ? Que de travaux, . 
que de fatigue , que dedé- 
pentes! à à quoi cout cela s'eft- 
ikrerminé ? Mr. Denis Do-. 
dart le plus grand genie du. 
dernier fiécle, Pére de l'illuf_ 
tre Mr.Dodart premier Me-. 
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du de Sa Majefté Louis 
X V. a épuifé toutes les for- 
ces de l'indaftrie & de la pé- 
netration de | efprit humain | 
fous les yeux, & fous la 
conduite de l'Académie des. 
Sciences pour forcer la naty- 
re à reveler fes fecrers, & & les : 
trefors: qu'elle à tentée né 
dansles Plantes pour la con- 
fervation du Genre humain. - 
Plus de 1500. Plantes miles: 
a latorture en courtes ma LÉ 
res n ont fervi qua. décou- 
rager celui quiles follicicoir | 
fi vivement; pourainf dire, | 
de fe laifler penétrer, & à. lui 
en faire abandonner l’entre- 
prife.Nousfommes dansune 
impoflbiliré morale d'aller 
plus loin , & quand même. 

P 1). 
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pat "ge hazard 
l’on poufleroit à bout certe 
recherche , il faut convenir 
de bonne foi que l'utilité 
que la Medecine en retire- 
yoit feroit très mediocre: [1 
yalong-tems que l'onare- 
marqué que les cravauxChi: 
miques , & l'action du feu 
font périr la vertu Medicale 
des Plantes & des animaux. 
L'on détruit une jufte pro- 
portion de leurs principes 
entreux, une doze mefurée 
inftituée par la nature, dont 
les malades peuvent retirer 
quelqu'urilité, rant que cet- 
te proportion fubfifte ; mais 
dès que le feu l'a fait périr, 
ces Plantes ou ceflent d'être 
 desremedes, ou acquicrent 


4  snrt#l ve UETULC 
des qualitez étrangeres, 
bien differentes des naturel- 
les. Le Sené, par exemple, 
purge bien dans l'érat où 
nous le recevons des mains 
de la nature : filon en fépa- 
 reles principes parl'Analyfe 
chymique,c eft-à dire.l'eau 
la terre, le foufre & le fei , il 
ne purge plus, ni feparé, ni 
réüni:Îe fel devient diureti- 
que; le foufre ne purge plus; 
ou peu, & avec douleur 
& danger d'infammations : 
le grand homme , donc je 
viens de parler, écoit {1 pet- 
fuadé que le feu ruine tout, 
& forme de nouveaux com- 
polés , quil ne fe fervoit 

Joint du fe pour analyfer 
# plantes, mais de difé- 
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rens mélanges de fels pour 
en: tirer des teintures;-no- 
nobitant tant de fages pré- 
cautions, tous CES travaux 
fonc devenus inutiles. La: 
Medecine n'en a paseté plus: 
enrichie : elie s'en elt tenue 
à un tres petit nombre de. 
plantes ufuelles, -ou qu "elle: 
avoit reçüé de la main des: 
Barbares, commeleSené, la: 
Rubarbe, le Mecoacham , la: 
Scamonee, la Salfe-pareille, . 
lé Guaïac ,.le kinleina; &c: 
ou que le pur hazard lui a fair: 
reconnoitre, commc le Mer- 
cure, &c. Tourceci nous fer- 
vira à éclaircir une queltion 
importante, fçavoir filesre- 
medes tirés des vegetaux & 
des animaux , font prefcra- 
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Bles : a ceuxque l'on tire des: 
mineraux & des. metaux RE 
ceux- ci féembl A à tous é- 
gards meriter la: preference. 
La maniere dont vivent les: 
hommes, particulierement: 
dansles grandes villes, les H- 
‘queurs fortes, donc Le mife- 
rable & funefteufage fe mul-- 
tiplie rousles joursiranr d’ef-: 
peces de boiflons inconnuës : 
a.nos peres, faites avec des: 
drogues apportées des ExtrË- - 
-mités de F'Univers, tant de: 
ragouts fairs avec d'autres. 
ingrediens nés dans les cli- 
mats les plus reculés , des: 
viandes fucculantes,des vins 
exquis : l'art perdicieux des. 
-cuifiniers,qu on pourroit ap= 
peller à juite titre d'agrea- 
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biesempoifonneurs ; une vis 
molle & languiflante, pref- 
. que létargique, que menert 
kes perfonncsriches, jointe à 
des pafions eBrences : tout 
cela tétint, donnenaïiflance à 
tant d'efpeces de maladies: 
nouvelles, où par le fonds, 
ou par de nouveaux affeni- 
blages de fymprômes qu'on: 
peut hardiment affurer, que: 
les anciens Hivres de Mede-: 
cine ne nous fervenr prefque 
plus dericn, tant la face des. 
maladies a changé, ranrelles 
deviennent rebelles. La fim- 
plicité des préparations 4n- 
cicnnes des semedes n'a plus 
de force pour vaincre l'opi- 
niatteté de ces nouveaux 
_monftres nés pour la deftru- 
étion 
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tion du genre humain. Er 
n'eft-ce pas là pourquoi ces 
anciennes préparations avec 
lefquelies les Hypocrates, les 
Galens , les Oribafes, les A- 
retæus, les Trallianus, fai- 
_{oient tant de miracles de 
_ l'art, oncceflé d'êtreen ufage, 
& font tombées dans l'oubli? 
Les hommes attentifs aux 
malheurs , qu'ils fe procurent 
fouvencbien volontairement, 
ont fenti la foiblefle des fe- 
. cours, dont nos anciens fe 
trouvoient {1 bien. C’eft une 
choïe digne de remarque,que 
dépuis que les extrémités de 
l'Aficavecfesrichefles, & l’A- 
merique encicre avec fes tres 
dors ont été découvertes, les 
bommes d'Europe vaincus 
1 C 


è 
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parlesdelices de ces nouveaux 


climats, (in tiberim defluxit OÙ 
rontes ) ont commencé de re- 
chercher des remedesdans Îles 
Mineraux & dans les Métaux, 
les plantes &lesanimaux n'a- 


-yans plus la force de deraci- 
+ 


nérles maux, qu'a produit un 


luxe outré qui a inondé toutes 


les nations de l'Europe, & qui 
tirefonorigine des biens&des 
trefors venus des Indes avant 
le tems de leur découverte,qui 
fut en 1494. l'onignoroit en 
Medecine l’ufage du Mercu- 
re, dé l Antimoine, du Vi- 
triol, &c. Jamais l’on n’a cul- 
tivé la Chymie avec plus de 
foin , parce qu'on a fenti que 


jamaisonn'en avoireutantde. 


beloin. La preuve de cecieft 
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évidente : Les Indiensd’Afie, 
-& les Indiens d’Amerique, fe 
contentent, comme faifoient 
autrefois nos Perés, des dro= 
-gues fimples que la terre leur 
Æournic : elles leurs fufifent; 
ils n'ufent pas même volon- 
tiers des nôtres,c’eft.à-dire,de 
5 ARR chymiques, 
quils trouvent trop fortes 
poureux,&dontils n ontpas 
effectivement befoin : la fim- 
plicité deleur nourriture n'en- 
.Sendranc point en cux ces ma- 
Jladies accompagnées de tant 
de fymptômes fiferoces, & fi 
“dificiles à énlever. Les hu- 
‘meurs chargées d’une quan- 
tiré exceflive de foufre des A- 
limens, deviennent d’une vif- 
cofité, quiapproche de la col- 
Re 


FT + 
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le forte : les fels merrent en 
convulfion les membranes, 

leur quantité irritanc le genre 

nerveux , les inflammations 

s'en enfuivent. Le mouve- 

ment tonique des parties fo- 

lides eft intercepté, les hu- 

meurs croupiflenc, toutes les 

fonctions languiffent; il fe for- 

me de toutes parts des obftru- 

étions, que les remedes les 

plus actifs ont bien dela peine 
à détruire, & contre lefauels 
ils ufent quelquefois inucile- 
mencleurs forces. Maiséclair-: 
ciffons plus au long cette ma: 
ticre. . 

Sil'onn'enexceptela pefte,, 
toutes Ics maladies qui y ont: 
durapport;il n'yen a point, 
foitaiguë, foit chronique, quii 
ne forre du même principe ;; 
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 fivoir , de l'épaiflflement des 
liqueurs. Comme ces liqueurs 
ne fontdans leur premiere ori- 

gine que des gelées des ani- 
_ maux, dont nous nous nout- 


riflons ; il ne faut pas s'éton-" 


ner fi elles font fi difpolées à 
fecoaguler. Tandis que lesfels 
_ & les foufres des alimens na- 
ocntdansleliquide,&que ces 
mêmes {els & cesfoufires font 
divilés, & pourainfidire,te- 
nus en fafion par le mouve- 
ment élaftique des folides, 
les liquides coulent dans les 
tuyaux , avec toure liberté : 
toures les fonctions fe font a- 
vec facilité, & l'animal joüit 
d'une fanté parfaire :elle s'al- 
rere bien vice, dès que ces 
-mouveimens des liquides & 
ne C ii 


# 
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des folides augmentent ou di- 
minuent. Les diférens de- 
orez d'épaificur, ou deliqui- 
dite du fang , & des humeurs, 
dépendent des variations de 
ces mouvemens, aufli- bien. 
que la fanté & [a maladie:le. 
plus oule moinsen fait coute. 
la difference , &la même cau- 
fe produit des fymptômesac- 
cidentellemenc differens dans. 
les maladies aiguës & dansles 
chroniques:les fonctions font. 
plus ou moins vigourcules,les 
parties fe meuvent avec plus. 
ou moins de force, Siles fimp- 
tomes font violens, il {e forme 
une maladie aiouë : s'ils fonc, 
moins vchemens, la maladie 
prend le caraétere de chroni- 


* que. Un cxemple developera 
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la verité de cetie doûrine.. 
Dans l’apoplexie, le fang eft 


d'une épaifleur extrème-:elle 
eft bien moindre dans l'hy- 


dropifie, & dans l'épilepfie : 


lagricverédesfymptômesaug- - 


mente confiderablement à rais 


ondes parties, danslefquel- 


les croupiflent les liquidesé- 


paillis : dans la cête, ils for- 
ment une maladie mortelle, 
& quand ils fe répandenc dela 
téte furles membres, fans que 
Jeur épaifleur diminué, ils 
occafionnent la paralyfie qui 


fouvent laifle vivre pendant 


plufieurs années. Le même 


principe eft donc capable de 


produire une maladie aiguë, 
& une maladie qui ne l'eft pas, 
Le lair, à proportion dela for- 
| C ui] 
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ce des acides que l'on y mèle:, 
fc caille plus ou moins promp- 
tement, & le peticlait dans le- 
quel ce caillé fe relouradiver- 
fes faveurs:mêmechofearrive 
précifement au fang de même 
nacure que le lait, {elon l'efñ- 
cacité des fermens étrangersz 
ce fang fe coagule en cent ma- 
nieres diferentes, ou lente 
ment, ou promptement. Les 
fonctions luivencexaétemenc 
ces varictés, d'où il {e forme 
des maladies lentes ou aiguës 
qui reprelentenc dans leurs 
fymptomes , les divers cara- 
cteres des fermens, & qui {e 
varienten fuivanc la tiflure, la 
fituation , & la figure de cha- 
que partie du corps. Le fer- 
ment vivié qui produit le mal 
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de cète dans la fiévre, tranf- : 
porte fur lesautres parties, y 
donne un fentiment doulou- 
reux plus oumoins vif à pro- 
portion de leur dureré ou de 
leur molefle ,.ou.de leurs liai- 
fonsavecles autres parties, ou. 
voifines, ou plus éloignées : 
voilà le Mechanifme qui s'ob- 
ferve danslesmaladiesaigués:. 
ke même produit les maladies 
chroniques; rouce leur difié- 
rence n cftqu'accidételle.Sile 
fermentviriéeftrellementlenr, 
qu'il ne puifle fe developper 
que d'une maniere infenfible, 
& apres plufieurs mois, quel 
quefois mêmeaprès plufeurs 
années : le mouvement toni- 
que desparties folides, fuivra 
exactement le progrès de ce 
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ferment, dont on commen 
cera à s'appercevoir. Le {cor- 
but nous peut fervir d exem- 
ple, les chairs falées, ou fu- 
mées, l'air falé de la mer, jet- 
rent peu à peu une falure dans. 
lefang,qui pardéorésmonreà 
unctelle acreté , que fembla- 
ble à l'eau forte, cllerongeles. 
chairs & les os. La phrifie fuic: 
le même mechanifme,.quoi- 
que produite par d'autres cau- 
{es : l'hydropifie eft de même, 
à la difference,queles malades 
ne laiffentpas delanguirlonge 
temps apres la diflolution de 
leur fang ,aulieu que la fero- 
fité devient fi acre dans le 
fcorbur,& dans la phtifie,qu’- 
elle fait perir promptementle 
malade. C'eftla loi de la naru- 
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re, quenosliqueurs coagulées. 
par quelque ferment vitié,. 
_{e diflolvent de nouveau ; (ce. 
qu'on remarque dansle lait }: 
mais elles ne reviennent pas. 
pour cela à leur premiere na- 
ture. La ferofité qui fuir certe. 
 difflolution, acquiert de nou- 

velles faveurs diverfement vi- 
tiées ; le pecic lair dans lequel: 
_ Je caillé s'eft refout, eft cout 
d'une autre nature que Île lait 
même. Dansl'apoplexie , les . 
humeurs font d'un caraétere 
tout different de celles des. 

fcorbutiques &. des Phiifi- 

quesiextravafées danslatère, 
où ne pouvant {e dégager des. 
tuyaux qui les contiennent , 
cles accablent, elles oppri- 
ment par leur poids & parleur. 
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quantité, le principe des fon 
étions, & par ce moien tuent 
_promptement;.mais fielles fe 
peuvent degager de larère, & 
couler dans lesmembres,elles 
y. produifent par leur vifcofité 
la paralyfe, qui communé- 
ment cftfans douleur, ce qui 
fait juger que ces humeurs 
ne pechent pas par acreté ; 
dans le rumatifme, elle eft 
moins. violente que dans le 
{corbut, dans la phrifie, dans 
la grofle verole,. &c. maiselle 
l'elt plusque dans l'apoplexie, 
dans l'hydropifie, &c. Le vin, 
felon le terrain qui le produit, 
{elon les degrez de fermenta- 
tion , ou la maniere des analy= 
fes, dont on fe fert pour en 


tirer des Hqueurs , en donne 


pour gueitr la werile. 37 
de fort differentes. ‘Celles 
quon tire d'un vinvigoureux5 
tiennent de {a nature; unvin 
foible, ne peut donner une H- 
queut {piritueufe bien vive. 
Le vin qui fegäre, degencre 
en cent fortes de faveurs vi- 
tiées toutes differentes. 

Nousavons dit que la pefte 
feule, &les maladies peftilen- 
tielles doivent être exceptées 
de cette régle generale de coa- 
gulation , {uivie d'une diilo- 
Hution , quoique cependant 
l'on aitremarqué dans l’Ame- 
rique , & dans les Indes O- 
ricntales ( que la pefte defole 
fouvent, ) que certe même ré- 
gle y eft oblervée ; maisaufli, 
il arrive que dansla flevre pe- 
_Éiencielle, ke poulxeftinutis 
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‘le pour la decouvrir: caril ete 
‘tout femblable quelquefois au 
.poulx naturel & de fanré-:il 
faut dire que le venin eu fer- 
menc peftlenriel eft cel, que 
‘dès qu'il eft infufé dans le 
ang, ilen rongelesfilamens 
tres promptement, parce qu'il 
ft res cauftique: ce fang n'eft 
plus qu'une mafle d'une {cro- | 
{té cresacre, & brulante,com- 
me lecharbon peltilentiel en 
eftune preuve. La generation 
de ce funefte abces, fe fait par 
une nouvelle coagulation düù 
fang , qui s'amafle ,en gru- 
meaux deçà & delà, parce 
que fes principes font rotale- 
mentruinés, & fans reflource. 
Certe mafle de ferofité acre & 
brulante, porte le feu partout, 
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& comme elle n’eft que trop 
liquide (car dans l'étar natu- 
réelle fang doit être d'une cer- 
taine épaifleur ) elle n’oppofe 
au cœur. aux artéres aucune 
refiftance ; ils la pouffentavec 
toute facilice., & c’eft I: raïfon 
pourquoi le poulx eft {ouvent 
femblableau naturel dans la 
pefte ,& dans les maladies pe- 
ftilenciclless & c'eft un hÿne | 
infaillible de mort; les princi- 
pes du fang ne pouvant plus 
êcre rérablis. 

De tour cela, il s'enfuic que 
les liquides chargés de parties 
hererogenes acides, acres, & 
d'une grande aétivité produi- 
{ent des maladies aiguës , fre- 
quences dans les regionschau- 


des, dont l'aireft chargé d'un. 
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nitre fubuil l, & qui fourniffent 
des alimens tres {piritucux: 
d'autres genres de maladies 
arrivent danslesregions,dont 
l'air eft plus épais. Les ali- 
mens y font d'un mauvais fuc: 
l'ait lui-même cft charge de 
broüillards & .de frimars. Le 
ferment vitié que-toutes ces 
chofes, & cent autres four- 
niflent, n’eft que d'une me- 
diocre activité, il ne {e dé- 
velope dans le fang qu avec: 
beaucoup de lenteur : & voi-: 
la l'origine des maladies chro-. 
niques. 

Cerre doctrine eft bien elot- 

née d'être une hyporhefe 5: 
c'eft l'hiftoire même de la na 
ture, donc il ÿ a autant de: 
. preuves que de fymptômes 
des 
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des maladies aiguës & des 
chroniques. Les pefanteurs, 
Les douleurs de tête, d’elto- 
mach, de tous les membres, 
les difficultés de larefpiration, 
d'urine, de {e mouvoir, dé- 
montrent clairement que la 
circulacion n'eft pas hbre, 
qu'ily a desobitruétions& des 
embarras dans les conduits, 
qu'ils font pleins d'humeurs 
vilqueufes & tenaces, ou de 
lyniphe crué, qui ne peut 
s'afhiniller avec ie fane. 
La difhculré de fe mouvoir: 
qui ordinairement eft ie pre- 
mier lymprôins, dontunma- 
lade.s'apperçoic, & qui neie 
man'fufte qu'apies un long 
tems dans une maladie chio- 
nique, nc demonure-t-clle pas 
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‘toute feule la verité de nôtre. 
doétrine , de 
desliqueurs ,auquel plufeurs. 
autres chofes concourent? Îles. 


alimens, l'air que nous refpi- 


tons, les vices des folides, [a. 


vie oifive, les paflions. Mais 


il me fufhc d’ indiquer ici les. 
fources gencrales de nos ma- : 


ladies ; un plus grand détail 


deviemdroit un Livre. Si le 
Public honore de fon appro- 


barion cet eflai, l’on pourra 
dans la fuire s'engager à ex- 
pliquer les grandes Re 


en fuivant le plan gencral que : 


ñhous en venons de donner. 
Ileit cems prefentement de 
démontrer que les feuls Me- 


taux & Mineraux , {ont les: 


fources des véritables reme- 


“Me: 
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des des grandes maladies. L’e- 
xemple de plufeurs grands 
Chymiltes m'a engagé à y 
donner mon application : mes 
travaux, ou {1 l'on veut, mon 
bonheur m a fair trouver cer- 
tain nombre de remedes, du: 
fucces defquels l'expérience 
que j'en ai tant de fois réite- 
tce, doit aflurer le Public ; 
comme elle m'a convaincule 
premier de leur bonté, & que 
l’art jufqu'icin'en a pasfourni 
de meilleurs. Sansentrerdans 
une difcuflion peu utile fur la 
gencration des métaux, dont 
lon ne peut rien aflurer de 
bien certain , tous les Chymi- 
fes conviennent que leur 
principe dominant elt le fou- 
fre : qu'il fe rencontre dans 

| D :ij 
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l'eau & dans le fer, en une 
plusgrande quantitéque dans 
les autres métaux. L'on pré- 
end que ce foufre eft plein 
d'acides : qu'une verge de 
fer plongée dans l'or fondu 
cft rongéc par l'acide de l'or: 
que l'acide du fer le change 
tout en roüille.'L'’étain eft f£ 
chargé d'acides, qu'étant mê- 
lé avec le Salpètre, il jetée des 
flammes quand on l'agice. 
C'eft ce foufre qui commu- 
nique à la langue une faveur 
al rc & vitriolique ; que tous. 
les méraux communiquent. 
_€c foufre parfaitement fixé 
forme les métaux parfaits, 
comme l'or & l'argenc : s'il 
eft moins fixeles meraux font 
plus mols, comme le plomb: 
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 & l'étain qui fe fondent fifa- 
cilement.LesChymiftesajou- 
rent au foufre une terre mé- 
tallique;qu ils nommentMer- 
cure. Quand le foufre abon- 
de dans un métail, & quil y. 
a peu de Mercure, le metail 
eft crès dur, & très difficile à 
fondre; mais il rougit facile- 
mentaufceu. Le plomb à rai- 
fon d'un acide abondant qui 
y domine, s'unit facilement 
aux. métaux tendres, Comme 
le cuivre , le fer ,l'etain, qu'il 
ronoc & abforbe : c'eft par 
cette voye qu'on fcpare ces 
métaux tendres de l'or & de 
l'arocnt, quand ils s’y trou- 
vent mêlés. Sans poutler plus 
loin ces recherches, il fauc 
convenir que les métaux font 
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x leur genre, l'opération 
la plus parfaire de la nature: 
que le loufre qui en fait la- 
me eft crès diseré, d'une fub- 
tilicé, &.d'une penetration ad-- 
mirable, le fer & le cuivre 
mille fois fondus jettent Îa: 
derniere, comme la premiere 
fois, une odeur penetrante à 
Jeur vertu eft, pour ainfi dire, 
inépuifabl c. C'eft ce qui a 
fait dire auxanciens Chymi- 
ftes , Paracelfe, Vanhelmont, 
Bañle one qu'ils agif- 
fent par irradation, & pref- 
que par leur feule prefence 3 
en ctfec ils communiquent 
leur ceinture fansrien perdre 
fenfiblement de leur poids, 
de leur odeur & de leur vertu. 


Quelques gtains de Crocus- 
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Martis donnés dans la jaunif- 
fe à une fille cacheétique , . 
Janguiflance ; dont le poalx. 
eft prefque imperceptible ;. 
font caufe qu'en moins d’une 
heure ce poulx, s'éleve & de-- 
vient vigoureux, D'où pro- 
cede un tel changement, fi- 
non d'un foufre fubtil infufé- 
dansle fang avecle chyle iles. 
Faux-Minerales, non feule- 
ment ne gelent point, mais. 
même fument tcoûüjours , & 
uelques -unes fonc d'une 
chaleurintolerable;relles font 
les Eaux de Balaruc qui don- 
nent une teinture.rouge à la 
teinture des fleurs de Mauve: 
elles difelvent le blanc d'œuf 
fans paroïtre vifqueules : ces 
Eaux - Minerales qui {e ren- 
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contrent en plufieurs Pays, 
font comme des reintures na- 
turelles., qui fe fonc dans les 
entrailles de laterre. Soicles 
nacurelles,foict les aruificielles, 
quand on a trouvé le fecrec. 
de les bien faire, elles portent 
dans lefang un foufre anodin 
qui en détrun l'acide vitié & 
étranger, retour les coagula- 
tions quil occafionnoit. La 
cerie Metallique du fer toute 
feule , lcve les obftructionsen 
ablorbane.les acides fixes qui 
dominent dans la. jaunifle , & 
dans ics pales couleurs. Ces 
tcintures {1 precicufes des me- 
taux, ne font pas le produit 
des opérations ordinaires de 
Ja Chymie. Ce qui paroîc 
ceinture, n cft qu'uncdivilion 


orof- 


ko 
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grofliere des parties integran- 
tes du métail , réunies & fon- 
dues , elles reprennent leur 
premiere forme. Ce ne fonc 
point de celles là, quine font 
que des impoltures,dont nous 
nous flattons d'avoir trouvéle 
fecrer. D'habiles Chymiftes 
ont trouvé le moyen de tirer 
de l'Or ,une huile tres rouge 
qui nage fur l'eau: d'autresen 
ont tiré une femblable duCui- 
te. | 
M. Bayle avoittrouvéle fe- 
cret de feparer le Mercure 
de l'Or & de l'Argent par le 
moyen des Alkali fixes , com. 
me le Sel de Tartre, & le Sel 
Armoniac. # 

_ Les Sels mineraux ; comme 
le Vitriol , le Salpetre, le Sel 
Ë 
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commun, aufl bien que les 
Mineraux, qui participent du 
métail, comme l’Anmtimoine, 
: le Mercure, & les métaux con- 
viennent tous entreux dans 
un point. C'elt qu'ils fonc, 
pour ainfi dire, le dernier ef- 
fort qu'ait faicla nature qui a 


ramaffe en eux, & dans un pe- 


cit volume des vertus preique 
infinies & inépuifables. La 


vertu des vegctaux & desani- | 
maux eft bien moindre & plus | 
facile àfe difliper , parce que} 
leurs fels & leurs foufres font:| 
bien plus mobiles, & ne fonc | 
pas concentrés dans un petit:| 
efpace. Un feul grain de Vi- | 
triol eft capable de donner: 
une faveur ienfib'e à 212000 | 
gouttes d'Eau. La Pilule per-.| 
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_petuelle, les gobelers faits 
d'Antimoine , & le Mercure, 
communiquent leur vertu 
fans diminution fenfible ; & 
“une très-petite quantité de ces 
maticres, eftcapable d'impré- 
gner plufieurs tonneaux de 
vin ou d'eau. Ces Obferva- 
tions fi connues de tous les 
Chymiltes,nous conduifent à 
aflurer avec juftice , que rien 
n'eft { puiflant que les Mé- 
taux & les Mineraux pour dif- 
foudre les liqueurs de nos 
corps, quand elles font crop 
épaiflies : état funelte pour 
nous, puifqu'il eft la fource 
generale de toutes nos mala- 
dies & de la mort. Nous lai- 
fons à d'autres, la recherche 
des premiers principes élé- 
E ij 
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mentaires dont tous ces corps 
fon: formés. Il fuit au Mede- 
cin Spagirique, que le Sel & 
le Soufre fe tirenc toujours 
conftamment de ces corps: 
que ce font eux quifontune 
impreflion fenfible fur nos 
humeurs & fur nos fens. Les 
uatre Sels mineraux, favoir 
le Sel commun, le Salpêrre, le 
Vitriol & l’Alun, fe fondent 
dans l'eau. Tous les quatre ne 
fonc que le même Sel acide 
“qui a prisdiverfes formes; fui- 
vant la tiflure & la varieté des 
matieres qui leur {crvent de 
marrice ,avec lefquelles iisfe 
{ont unis & corporifiés : de-là 
viennent leurs differentes fa- 
veurs. L'efprit d'Alun & de 
Vitriol font parfaitement 
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femblables, & les autres ne 
different que du plus au 
moins. Si l'on pouvoit entie- 
rement dépouiller ces efprirs 
de leurs terres, on ne pour 
roicpas les diftinguer. C'eft 
ce qui nous fait juger, que 
Van helmont avoit raifon de 
dire,que le principe univerfel 
de ces Selsnage dans les eaux. 
C'eft un Sel acide , l'unique 
Sel de la nature, qui ne tire 
fes differences que des corps 
qui lui fonc unis, d'ou vient 
que l'on en trouve de diffe- 
rens felon lesterres , & quel- 

uefois plufieurs mêlés en- 
femble.Le feu des Chymiftes 
les alrere -rellement, que ce 
n'eft plus une produétion de 
la Nature, mais de l'Arc; par- 

E ii 
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ce que les Soufres volatilss’u- 
niflent fiintimement avec des 
terres poreufes , qu'il s'en fait 
un nouveau Mixte.Le Choux 
qui fert d‘aliment, donne pré- 
cifément le même {el par le 
feu chymique , quele Solanum 
_ furiofum ; qui eft un poifon. 
Les produétions du mouft qui 
n’a pas fermenté, & celles du 
vin quia fermenté , font bien 
differentes; elles le font en- 
_core fuivant les décrés du feu 
qu'on y employe pour les ti- 
rer. Le bois expolé à l'air ,ne 
donne que de la fumée & des 
cendres quand on le brüle : 
mais quand on le difille par 
la Retorte,il donne de l'huile, 
des efprits, une liqueur acide, 
une eau infipide & du char- 


Ed 
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bon. Tous lesMixtes fouf- 
frent des alcérations infinies, 
felon une varieté infinie decir- 
conftances quilc rencontrent. 
L'on ne peut tirer aucun fel 
du bois pourri, parce que le 
fel qui y éroic s'eft difipé, 
ayant été fondu par les humi- 
dités de l'air. Les Chymiltes 
des plus inftruits conviennent 
que les Sels des Plantes ne 
font que des Sels mineraux, & 
qu'iln yaquetres-peu dedif- 
ference entre les uns &eles au- 
tres. Les feuls Soufres & Sels 
des Mixtes fonc actifs; leur 
terre eft paflive. Les Sels Fofli- 
les fonc pleins de fel acide, 
mélés avec une portion de 
foufre , de terre & de fel fixe. 
La Nature ne produit point 

E iii; 
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de Sels Alkalié c’eft unique- 
ment le feu qui les produir : 
ce feu par fon agitation vio- 
lente, brife les angles d'un 
corps ; il le crible par l'infi- 
nuation des pointes qui for- 
ceht de lui comme des tor- 
rens, jufqu à ce qu'elles paf- 
fent &irepañlent fans réfiftan- 
ce par ces routes qu'elles fe 
font frayées. Alors elles fou- 
tiennent fans aucune nouvel- 
le altération tous leseforts & 
route Fimpetuofité du feu , à 
moins qu'on ne le poufle juf- 
qu'à fon dernier degré de vio- 
lence:alors ces Sels alkali font 
entierément brifés,& enfin ils 
{e vitrihient, ce qui eft le der- 
nier terme de la force du feu. 
Les Sels Fofliles font toujours 
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mêlés d'une cerre dontonne 
peut les dépouiller parfaite- 


ment ; leurs acides font des 


pointes chargées de foufres. 
Les Sels urineux font comme 
des éponges* qui retiennent 
quelque partie du Sel acide, 
mêlée avec l'huile fœride. Les 
Sels hxiviels ne contiennent 
que l’Acide que le feu n'a pù 
enlever.LeSel falé eft un com- 
poié de fel acide volatil, & 
d'acide fixe. Pour faire artifi- 
ciellement du ;Salpètre , du 
Sel, du Vitriol, il fuit de mê- 
let avec le fel de Tartre del’ef- 
ptit de Salpèctre, de Seloude 
Vitriol , mixtes compolés de 
Sels en partie volatils, en par- 
tie fixes. Quand on#mêle ces 
cfprics avec le fel de Tartre, 


|: 
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il fe fair une fi forte effervef 
cence, quelle brife les parti- 
cules du mérail qui fe rencon- 
tre. Plus le foufre dont lesfels 
font armes, eft groflier , & 
plus ils font ns violens 
{ur les corps qu'ils rencon- 
tent: c'eft ce qui paroïrclai- 
rement dans l'efpritde Salpé- 
tre. Si au contraire.le foufre 
eft plus fubril, cês {els s’infur 
nuent dans les plus petits po= 
res de l'or , par exemple :c'eft 
ce que l'on remarque dans 
l'efprit de Sel. Ces fels fixes, 
par le travail réiteré du Chi- 
milte , deviennent volatils à 
ou bien en yajoütant des Sels. 
urineux quiabforbenc cesSels 
acides, fércent la cerre quiles 
tenoit envelopés ,de fe préci- 
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piter , & de ce mélange fe for- 
mé le {el que l'on appelle Sel 
{alé , qui par le moyen du feu 
devient un fel volatil concret. 
Les Mineraux contiennent 
un Sel urineux, qui tantôt eft 
femblable au fel que l’on rire 
des Plantes, rantôr à celui que 
l'on tire des animaux. L'efprit 
de Sel , par exemple, mêlé a- 
vec le fel de quelque vegetal... 
forme un Sel Armoniac. Les. 
Séls d'Alun & de Borax fen- 
tenc l'urine. Les Sels d'Alun 
mèlés avec les {els fixes des 
Plantes ; les fels de Borax mêè- 
lés avec les fels lixiviels des. 
Mincraux , deviennent des 
Sels volatils concrets, de la 
même maniere que le fel d'u- 
cine change tous les Sels aci- 
des en Sel Armoniac. 
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Il y a du Sel danslecentre 
le plus interieur de tous les 
corpsitous en donnent quand 
on fait les manier. L'eau la 
plus nette donne par diftilla- 
tion un fel cubique de la fa- 
veur du foufre marin, & un 
foufre inflammable. orri- 
chius a tiré de l'or broyé fans 
reläche dans un mortier de 
verre pendant un mois ,avec 
une fimple eau diftillée, & 
fans l’aide du feu , ni d'aucun 
difflolvantcorrofif;unepoudre 
noire qui nétoit plus rédu- 
&ible en or , laquelle donnoit 
un peu de fel picquant & crif- 
tallin, Le Plomb, le Cuivre. 
lAtrgent,l'Etain traités de la 
même maniere , mais dans un 
moindre efpace de temps, ont 
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donné de même des Poudres. 
Celle du Plomb étoit blan- 
che , femblable à de la craye 
blanche ; fon {el étoit de cou- 
leur jaune , d’une faveur âcre 
& de diverfes figures. La pou- 
dre de l'Etain étroit fort {em- 
blable à celle de l'or. La pou- 
dre de l'argent étoit de cou- 
leur cendrée; celle du cuivre 
: de couleur jaunatre. Toutes 
ces Poudres, excepté celles du 
Cuivre &duPlomb,ne purent 
jamais reprendre leur pre- 
miere forme de métail , quel- 
qu'adrefle, & quelque degré 
de feu qu'on employar.ll s'en- 
uit qu'il y a donc dans les 
Métaux un veritable Sel que 
l'on ne peur déveloper que 
par beaucoup de travail, parce 
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qu'ileft concentré, &intime- 
ment lié avec les autres prin- 
cipes des Métaux. Le Mercure 
traité de là même manicre 
par une longue crituration, 
na pas donné la moïndre 
marque qu'il contint du fel; 
mais il en a donné en y plon- 
geanc un lame deferdansun 
vale crès-exatement bouché, 
expolé au grand Soleil d'Eté 
pendant trois mois : le fer fe 
rouille, ce qui ne peut arriver 
que parun fel volatil du Mer- 
cure quil'arongé. 

Les Sels empruntent leur 
force & leur activité des Sou- 
fres qui diverfihentles els, & 
les déterminent. Les Soufres 
fonc compolés de particules 
crochues,;branchues, féxibles 
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& capables dereffort : c'elt ce 
qui fait qu'elles ont peine à fe 
less les unes desautres, & 
à fe mêler avecles liquides de 
nature differente ; elles. con- 
fervent long-tems le mouve- 
ment qui leur eft communi- 
qué. Cependant ces Soufrres 
femblent tirer leur origine 
des Acides, felon diverfes 
combipaifons. Le Soufre 
commun fournit de l’acideen 
quancité. Les parties falines 
de certains Mineraux & Mé- 
taux, comme le Fer ,fechan- 
gent facilement en foufre; 
& ce foufre fe mêle facile- 
ment avec des diflolvans fa- 
 lins, parce qu'ils font de mè- 
me nature que lui. L'odeur & 
la Hamime qui fencentlé Sou- 
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fre, & qui forcent des Métaux 
expolés au feu, démontrent 
aflez qu'il y abonde. Le Cui- 
vre jetté &rougi au feu cent 
fois , jette la derniere comme 
la premiere fais , une odeur 
de foufre. L'Etain mêlé avec 
le Salpêtre jetté au feu, fait 
une grande détonation, & jet- 
se une grande flamme bleue, 
La limaille de fer jettée fur la 
flamme d'une chandelle, pro- 
duit des étincelles ; mêlée a- 
vec du foufre commun, en- 
foncée en terre à quelques 
picds, arrofée d'eau, elle 
prend cellement feu, que Îles 
flammes en fortentcavecbruit, 
comme d'un Volcan- Le mèê- 
me phœnomenearrive quand 
on jette du charbon en pou- 


dre 
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dre fur la même limaille fon- 
due par un miroir ardent, 
L'on fait un Vitriol artificiel 
en mélanr de la limaille avec 
lefprit de vitriol, & ce mè- 
lange diftillé donne une li- 
queur qui jétte une odeur de 
foufre pendant plufieurs 
mois. Quand ondiflourle fer, 
il s'en eleve des vapeurs qui 
s'enflamment facilement , & 
cette flamme dure même aflez 
long-cems. Ce Mérail mêle 
& fondu avec le cuivre par 
un miroir ardenr, jette beau- 
coup d’etincelles: il n'en jette 
point du cout fondu avec l'ar- 
gent, parce que celui-ci eft le 
moins fulphureux de tous les 
Métaux : fondu avec l'Or& 
l'Evain , il n'étincelle pas da- 
| | F 


66 Méthode nouvelle 


vantage que s’il étoit fondu 
tout feul; & ceci donne lieu 


de conjecturer que le Soufre 


del'Etain eft de même nature 


que celui de l'Or,& qu'il n'elt 


pas inflammable. Borrichius. 


aflure avoir réduit l'Or par 
une trituration de quatorze 


jours, enune poudre grile qui. 


n'eft plus réductibleen Or;il 


ajoûte quil a tiré à grand 


feu de cette poudre par la di- 
ftilation , une liqueur , mais 
en petite quantité, d un rouge 
le plus vif, que l’on peuravec 


bien plus de juftice appellerle 


veritableOr porable,que tant 
de ceintures groflieres qui fe 
fentenc beaucoup de l'impo- 
fture. La couleur de ces gout- 
tes, leur odeur de foufre nous 
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démontrent clairement que 
l'Orabondeenfoufre,maisen 
foufre quieft bien plus cuit & 
plus digeré que celui de tous 
les autres Métaux, doncla tif- 
fure plus lache que la fienne, 
les rend moins pelans. Leur 
Soufre fixe eft impur, parce 
qu'ileftmêlé deplufieurs fou- 
fres métalliquesbitumineux , 
de plufeurs terres, & de par- 
ties falines , qui nc {client pas. 
exactement enfembie , & ne. 
peuvent fouffrir long -tems 
l'impetuofté du feu. Cepen- 
dant le foufre du Cuivre n'elt 
pas extrèmement diferent du 
foufre de l'Or & de celui de 
l'Argent; car il fe lie facile- 
mentavec/l'un & l’autre. ù 
Les Soufres des Mineraux 
Fij 
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ne font pas parfaitement fem- 
blables aux foufres des Mé- 
taux: ceux-ci font bien plus 
fixes & plus tenaces.LeSoufre 
du Salpêtre approche de fort 
près de celui des Vegeraux. 
Le Vitriol contient du {oufre 
commun , & l’Alunun foufre 
bitumineux ; le Sel marin &le 
Sel Gemme ,unfoufre mine- 
ral ; les faveurs & les effets 
-que produifenc trous ces Sels, 
en font des preuves. Le Sel 
Gemme diflous par les eaux 
qui fe trouvent dans#ince- 
rieur delaterre, {e mêle avec 
les foufres des Métaux, & s'y 
lie {1 fortement , qu'on ne 
peut par aucun artifce l'en {é- 
parer. Ce Sel porté par less 
Feuves dans la Mer, s'appelle 
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Sel Marin. Le Soufre bitumi- 
neux mêlé de beaucoup de 
terre qui l'empèche de fe lier 
_étroitemeuraveclesfels, n’eft 
pas {1 fufceprible de mouve- 
ment que les autres Soufres: 
c'eft ce qui lerend incapabie 
de difloudre de lui-même au- 
cunc matiere métallique , à 
moins quil ne foit mêlé & 
aidé par quelque Seufreani- 
mal , vegcral ,ou mineral : car 
alors il eft capable de s'infi- 
nucr dans tous les Métaux. 
L'efprit deVitriol ne pourroit 
tout feul pénétrer l’Argent,fi 
l’efprir deSalpêtre ne luicom- 
muniquoit du mouvement. 
Le Soufre métallique donr la 
cifure eft plus preflée & plus 


ferme que celle desautres {ou- 
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fres , foutient les cforts du 
feu bien plus long-temsfans 
y céder, que lesautres foufres, 
qui préfentantaux corrensdes 
flammes une furface d’une 
plus grandé étendue , s'en 
laiflent pénétrer bien plus vi- 
te, & senvolent en l'air. Le 
foufre prend feu, parce qu'il 
cft un compofé d'huile mêlé 
d'acide. la Réfine qui réfulre 
du mélange de l’efprit de Sal- 
pêtreavec l'huile de Canelle, 
eft bien plus inflammable que 
l'efprit de Salpètre ou l'huile 
de Canelle feparés. Divilez la 
partie acide du foufre com- 
mun , d'avec la partie huileu- 
{e ; expofezacerte partie hui- 
leufe à laflamme d'une chan- 
delle, elle pecillera feulement 
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fans s'allumer, &elle ne peut 
brûler à moins qu'on ne la 
jette fur des charbons très- 
ardens : alors l’acide du bois. 
remplace l'acide du foufre 
qui en avoit été enlevé. Les. 
foufres des Méraux & des Mi- 
neraux avec leurs Sels, font 
d'üne très-grande force pour 
difloudre toute force de corps,, 
foit que cesfels & ces foufres 
foient réunis, foit qu'ils foient 
féparés. Les Diflolvans cirés 
des Vegetaux, fonc bien plus 
foibles : l’on peut même aflu- 
rer , qu'ils empruntent toutes 
leurs forces des Sels Mine- 
raux, qui paflent dans leur 
fubfance avec leur fucnour- 
ricier , pendant que le vegetal 
eft attaché à la cerre par fes 


t 
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racines. Les Diflolvans acides 
& {ulfureux font l’'Eau-forte # 
l'Eau regale , l'Elprit de Vi- 
triol, de Salpêrre, d' Alun,de 
Verd: deforis , & autres li- 
queurs.LaChymie apprend à 
adoucir leur violente Acreté : 
foit en les dépouillant de leurs 
_ parties cauftiques, lorfqu’à 
force de FE brife leur 
tiflure , ou qu'elle la rempere 
par le mélange de quelque 
matiere étrangerc. Les Maï- 
tres de L'Arcfavenc enlever ce 
qu'il y auroit de nuifible dans 
le foufre duCuivre,de l'Huile 
de Vuriol , de l'Efprit de Sel, 
de Salpêtre , de l’Alun, de 
l'Antimoine , du Soufre de 
CA NTE du Sublimé corro- 
Gif, le plus puiffanc de tous les 
Poilons 
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Poifons fair avec le Mercure. 
Sôrtis des mains d’un habile 


Chymilte, ils ne peuvent plus 


nuire à la tiflure tendre & dé- 
licare du corps humain , il ne 
leur refte de force qu'autant 
qu'il leur en faut pour exciter 
la vigueur des folides & des 
liquides ; engourdie, pour ré- 
tablir par ce moyen les fon- 
€ions languilfantes , & par- 
conféquent la fante. 

Il nous femble que ces no- 
tions des vertus des Métaux 
& des Mineraux , fufhfent 
pour faire entrer le Lecteur 


_dansnosidées, & pour le con- 


vaincre que l'on ne peut rai- 

{onnablement chercher ail- 

leurs d’efcaces fecours , con- 

tre une multitude d'affreufes 
G 
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maladies qui nous attaquent, 
& qui fouvent font le defef- 
poir , & du malade, & du Me- 
decin, qui content d'avoir re- 
çù fa {cience de fes Peres, eft 
cresfausfait de lui-même fifes 
malades meurent dans Îles ré- 
les qu'il a apprifes, par une 

Fa RARE C'é- 
croit une maladie au deflus de 
rourcs fortes de remedes; l'on 
n'arien oublié pour fauverle 
malade, & tousles efforts de: 
l'Art ne pouvoient aller plus: 
loin. Elt-1il pofhble que 
pendant que tous Artsfe per- 
feétionnent dans un fiecle: 
{éclairé &filaborieux, le feul 
Art le plus neceflaire à l'hom- 
me, demeure chargé de cet 


opptobre? Qu'il ne puifle a= 


plus grande perfeétion. Si je 
me farce en vain, & fi je fuis 
dans l'erreur; plufieurs heu- 
reux fuccès m'y ont jetté mal- 
gré moi. En effet comment 
me fe pas livrer à l'évidence 
d’une experience foûtenue & 
fuivie? Mais pour developper 
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“vancer d'un feul pas versunc 


de plus en plus ces puiflanies 


vertus de Métaux & desMine- 
-raux ; tâchons d'en faire l'ap- 


plication auxmaladies les plus 
cruelles, & les plus opiniâtres. 
Du moins le Lecteur {entira- 


æil, que fi je me fuis quelque- 
| fois prefenté pour guerir ces 


maladies abandonnées par 


| d'autrès Médecins, ce n'eft 
|. pas tour-àfait fans connoif- 
| fance de caufe. 


Gi) 


N 
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Il n'y a qu'une loy dansla 
pature, les variations infinies 
qu'ellereçoit font fes diffé- 
rences. Les digeftions , les 
diffolutions, les coagulations, 
les precipitations, qui fe font 
dans le corps, imitenr de forc 
près ces mêmes opérations, 
qui fe paflent dans la Chymie. 
Les coagulations qui forment 
les maladies chroniques font 
trop fermess & trop tenaces, 
pour ceder aux diflolvans de: 
l'eftomac, qui fufhfent pour: 
fondrelesalimens, & qui fonc: 
tropfoibles pourdifloudre des. 
liquides très vifqueux : Les: 
diflolvans eux- mêmes, font: 
ordinairement infectés de ce: 
vice, & les folides ferelâchenr,, 
Jcur vertu de refforr , dimi-- 
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nuant à-proportion qu'elle 
cefle d'être foûtenue & ani- 
mée par des liquides {piri- 
cueux. Les alimens par une 
fuite neccflaire, ne fe chan- 
gent plus qu'en une efpece de 
bouillie gluante , au licu d'un 
chyle liquide fubril & fpiri- 
tueux. Les forces qui dimi- 
nuent chaque jour, ne don- 
nent pas plus d'efperance. Il 
cft vray que la fanté fe réta- 
blit quelquefois par le choix 
de bons alimens, parle chan- 
gement de l'air, par une diere 
bien mefurée; maisil fautauf- 
fi convenir de bonne foi,que 
tous ces fecouts font bien {ou- 
vent crop foible:, & qu'il ya 
de l'imprudence de mettre 
toute fon efperance dans des 

| HARCE 
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fecours , qui ne font.pas d'un. 
cffet conftant, & invariables 
par eux-mêmes ; sils ne 
font pas foutenus par d’autres 
plus efficaces. Peut-on s'at- 
tendre que de fimplesalimens. 
corrigcront les vices d'un chy- 
le, quicommunique fon pro- 
pre vice à cout ce qu'il touche? 
Peut-on penfer que le lait, par 
exemple, aura plus de force 
pour adoucir du vinaigre, que 
le vinaigre pour corrompre le 
lait, &le faireaigrir? La mè- 
me chofe fe pafle dans l’efto- 
mac, & dans toutes les li- 
queurs du corps , lefquelles 
deviennent d'un caractere fi 
acre & fi vitié, qu'il ne faut 
pas êcre furpris de la ferocité. 
des fymprômes qui s'en enfui- 
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vent. Împura corpora quo plus 
nutrieris, eo magis ledes, dit Hy- 
pocrate. L'experience le fait 
voir cous les jours : En effetles 
gelées desAnimaux & des Ve- 
getaux qui nous fervent de 
nourriture, font de leur naru- 
rcun peu vifqueufes. Pour ti- 
rer d'elles un efpric vivifiant, | 
clles doivent être penetrées, 
difloutes, détruites, pour for- 
mer un nouvel être ,un chyle 
fpiritueux:dans l'étar demala-. 
die, les liqueurs du corps, font 
trop tenaces pour produire un 
cel effet : [Left bien plus natu- . 

rel de croire que ces gelées de- 
viendront de la nature des li- 
queurs, & en prendront tout 
le caractere. Les remedes Ga- 
léniques, ne nous font pas cf- 
Güi 


[ 
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perer des fecours plus efhca- 

ces : Les faignées achevent de 
tuiner les forces, & d’épuifer 

la vertu du reflort des fibres 

des parties folides. Certe ver- 

ru accablée du poids des gluës, 
& des colles des liquides , ne 

produirque detrès foiblesef- 
forts. Par les faignées, les. 
principes de ces coagulations 
ne font point decruits,ou du 
moins corrigés: Ce fecours eff 

excellent dansles maladies ai- 

œuës; les forces font toutes en- 
ticres; elles ne fonc pas épui- 

fées ,mais opprimées. La ver- 

tu du reflort des fibres eft ac- 
cabléc, & non pas détruite. Il 

fufht d'enlever ce poids qui 
J'embarafle , dont la gravité. 
furpafle la refiftance , que ce 
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reflort eft capable d'yoppofer: 
alors cette vertu fe deploye 
outre entiere, & revient à {fon 
premier état. Les liquides 
dans lesmaladies aiguës, font 
pleins de Sels,de Soufres,d’ef- 
prits vivifians,qui ne font qu- 
enveloppés parl'épaififfement 
des mêmes liquides. La fai- 
gnée enleve une partie de ce 
poids, qui étouftoit les forces, 
elles fe récablifient dans peu 
de tems, & chaflent avec vi- 
gueur les reftes du poids, que 
la faignée n'avoit pü enlever. 
Il n'en va pas de même dans 
les maladies Chroniques. Le 
_refforr des folides elt prefqu'- 
entiérementruiné,pat un ttop 
long féjour d'humeurs qui 

croupiflent. cs Fibres fe fone 
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chargées de fucs mauvais & 
vifqueux, dont elles ne peu- 
vent fe delivrer, quelques ef- 
forts qu'elles faffenc, foit par- 
ce que leur tiflure eft relâächée. 
par le fejour de ces humeurs; 
foit parce que ces mêmes fi- 
bres gonflecs depuis long- 
tems, d'une liqueur qui fer- 
mente; mais d'une férmenta- 
tion qui ténd a la deftruétion 
du caractere, qu'elle devroit. 
avoir pour être utile, perdent: 
leur force par une tenfion trop 
longue, & fouvent fi forte, . 
qu'elles font pouflécsau-de là 
du terme, que la nature leur a 
donnée : C et ce qui fait qu- 
elles ne reviennent fur elles- 
mêmes, que par de foibles ef- 
forcs : Ajoûrés que lesconvul- 
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fions continuelles, & les fron- 
cemens que foufrent ces Fi- 
bres , ufenc à la fin touteleur 
vigueur. Une corde à boyau. 
cafe, quand on la tireau-de 
JR du point de fon reffort , qui 
diminue à proportion de la 
violence qu'on luifair. Dans 
les maladies Chroniques, les. 
liquides font eux- mêmes é- 
puilés d'efprits , capables de: 
fondre leurs vifcofités. La. 
faignée n'eft donc pas ici d'un. 
grand fecours ; elle enleve le 
peu de forces qui reftent au. 
malade, & qui pourtant fai- 
foient route fon efperance; les. 
purgations galeniques n'ont 
pas un fucces plus heureux. 
Les purgatifs coulent, pour 
ainfi dire, pardeflus les hu- 
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meurs coagulées, fansles pou- 
voir difloudre, niles toucher 
par le fonds : fls tirent quel- 
ques maticres crucs;ils enle- 

vent mêmes les ferofités qui 
auroient pü aider à decolerles 
humeurs vifqueufes. J'avoüe 
que certains purgatifs diffol- 

vent ces vifcofirés, comme la 
Coloquintre, le Sené, la Gom- 
me Ammoniaque, la Gomme 
Gutte, la Scamonée, le falap,. 
&c. Mais quand la refine de 
ces purgatifs Vegetaux s'atta- 

che aux entrailles; quels tour 
mens ne produit-clle pas? 
Quelles douleurs, qui vont 
quelquefois jufqu'à des con- 
vulfions horribles , ou desin- 
flammarions mortelles ! Ces 
ficheux inconveniens ont 
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porté les Galeniltes à inventer 
cent fortes de moyens, & de 
mélanges pour adoucir des 
remedes {1 feroces & fi dan- 
gereux. Mais qu'un malade 
ft à plaindre, d’être obligé 
d'’ufer de remedes fi douteux, 
_& qui eux-mêmes ont befoin 
d'autresremedes , pour corri- 
gcr ouadoucir leur malignite, 
qui fait boüillonner les liqui- 
quidés vifqueux, & Îles crou- 
ble; les particules acres des 
humeurs & du purgarif,{ere- 
_pandent danstoure l'habitude 
du corps, & y portentle feu, 
on le reéënnoit affcz à la du- 
reté du poulx, à la couleur 
rouge des urines, à la feche- 
refle desentrailles, à une foif 
brûlante , qui accompagne 
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roûjours ces fortes de purga- 
æifs. Mais enfin quel fruic, le 
malade retire-c il de tant de 
tourmens? Les fymprômes les 
plus griefs, fonc fufpendus 
pour quelques jours: Le ma- 
Jade fe trouve trompe dans 
l'efperance d'une guérifon 
prochaine : Les fymprômes 
reviennent avec plus de vio- 
Jence , parce que les Selsacres 
des purgatifs Le fonc infufés 
dans toute la maffe du fang, 
dont ils ne peuvent fondre la 
fubftance trop tenace , n'en 
ayant pasla force, quoiqu'ils 
ayent bien celle défimettre le 
genre nerveux en convulfon, 
& de porter desinfammations 
cruelles dans lesmembranes. 
Ces Sels font pour ainfi par- 
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ler, tropmols pour romprela 
tiflure d’un Sel Vitriolique, 
fixe, & approchant d’un Sel 
Mineral, qui tient les hu- 
meufs dans une efpece de fixi- 
té & de coagulation. Les li- 
quideseux-mêmesnepeuvent 
s'affocier à ces Sels de figure 
trop irreguliere pour leur na- 
ture, qui en fantéeft douce. 
à pareille à la douceur du iait. 
Quel cft donc le grand 
point , le point capital dans 
ces occafions ? C'’elt de trou- 
ver des remedes capables de 
corriger ces fermens viriés, 
qui font le principe de ces 
grandes Maladies ; c'eft de 
changer les faveurs alterées, 
& cette funefte tiflure qui a 
corrompu If nature des hu- 
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meurs; c'elt de rendre celles 
ci plus fubriles plus liquides, 
plus fpiricueules , par des Sels 
& par des Soufres, que le fer- 
ment vitie ne puifle aléerer, 
ni changer en fa nature; qui 
puiflent détruire peu à peu les 
coagulations, relècher la tif- 
fure trop ferme du {ang , qui 
n'irritent les folides que foi- 
blement , de crainte d'y ex- 
citer des inflammations, qui 
abforbent ou émouflenc Îles 
pointes trop fixes des Sels vi- 
trioliques. Nous avons donc 
ici beloin de remedes fans fa- 
veur trop manifefte, & d'une 
adivité moderce, qui étant 
infufes dans le fang, & rou- 
lans parmi {es parcicules, di- 
vilenr peu à pet , & brifent 
par 


. 
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par leur poids & parleur mou- 
vement fes foufres trop grof- 
fiers. Telle eft, par exemple, 
l'operation du Mercure, ex- 
cellent remede en plufieurs 
grandes Maladies; mais,com-. 
me nous le dirons dans un. 
moment , accompagné de 
tant d'accidens dans la Vero- 
le, & manquant fi fouvent de 
guérir, que jai crü devoir 
mettre toute mon application 
à decouvrir un plus grand 
Spécifique, & qui für exempt 
des inconveniens de l'autre. 
Bes heureux fuccès me ré- 
pondent du bonheur que j'ai 
cu de rencontrer ce Spécifi- 
que ; & fi les Medecins, fur- 
tout de la Faculté de Paris, où 
il y en a tanc d'un genicadmi- 
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rable,& d’unefciencecon{fom- 
méce,ne fe repoloient pas non- 
chalamment fur ce qui a été 
trouvé avant eux, comme fi 
l'Efprit humain ne pouvoir al- 
ler plus loin ; je ne doute pas 
quon ne vit bien-tor de 
grands progres en Medecine, 
comme dansles autres Arts, 
Mais revenons à norrefu- 
jet: les ra qui detruilenct: 
les coagulations , le font en 
plufieurs manieres ; ou en bri- 
fanc les parties trop fixes du 
liquide, comme fait le Mer- 
cure , ou en abforbant les {elsi 
vitrioliques qui ME nait; 
fance à ces coagularions, 
comme faic le Fer dans l4 jau- 
nifle , dans le mal hypocon= 


driaque , dans la paflion hufte-1 
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rique , dans le fcorbur,& dans 
l'hydropifie. L'aplication des 
veritables Medecins qui fe 
fervent de leur raifon, & qui 

ne fe rendent point efclaves 

des Opinions d'autrui, de- 

vroit fe porter toute entiere 

à trouver des remedes capa- 

bles de brifer ou d'enveloper 

les pointes des Séls falés ou 

des Sels âcres qui fonc les pro- 

ductions des fermentations 

vicices , lefquelles fe manifef- 

tent fur la fin des Maladies 
chroniques. Ces Sels diflol: 

vent, mais d'une maniérc fü- 
nefte au Malade, les liquides 

qui depuis long cems éroient 

demeures coagulés ; non feu 
lemencilsbrifent la tiflure des 

liquides ; mais ils attrquent 

Hi) 
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les folides ; ils nagent dans les 
ferofités du fang ; dont les 
principes font ruinés : pouflés: 
fur les parties folides nerveu- 
fes & membraneufes, ils y ex- 
citent une chaleur brülante, 
_&des inflammations mortel- 
les , fuivies de la gangrence,. 
ou du moins d'ulcéresincura- 
bles. Tous les Sels urineux 
Mineraux , les Sels Armo- 
niacs, volatils,concrets & Mi-. 
neraux fonttres-propres à dé- 
cruire la tiffure de ces Sels fa- 
lés,produits par des fermenta- 
tions viciées. Enfin ces reme- 
des que nousavons cherchés, 
& que nous croyons avoir 
trouvés , doivent réveilier la 
vertu élaftique des fibres. du 
 vencricule & des, entrailles. 
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Tel eft le flegme infipide de 
Vitriol ; l’'Efprit dulcifié de 
Sel , de Soufre, de Salpètre: 
Les remedes alcerans & pur- 
gatifs tirés des Vegeraux &' 
des Animaux , ne peuvent 
produire detelseffers. Lesuns 
ne portent poine leur vertu 
jufque dans Le fang ; ils s'en 
dépouillent dans l'Eftomac 
& dans les Entrailles. Lesau- 
tres paflenc à la verité dansles 
humeurs, & fe melentavecel- 
les ; mais s'ils font trop ten- 
dres,& d'une tifflure trop mol- 
le, ils contractent les mêmes 
vices des liquides que l'on à 
deflein de corriger. Si leur 
ciffure n'en eft pas fufceprible, 
ils çexcirent d'étranges fer- 
_mentations ; & bien loin de 
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corriger les fermens vitiés ils 


_répandenc le feu partout. 


°X 


Fe 0 


Tous les remedes alterans 


font tirés des herbes ,des raci- 
nesameres, acides ,acres, &C4 
Mais queile utilité peut-on ef- 
perer de ces Sucs, quifont a 
peu près hom ocenes aux nÔ- 
tres, & de la mème nature que 
nos humeurs , puifque celles- 


ci fonc formées des fucs des. 


Vegcraux ; que réellement 
c'eit la même chofe décuifee 
fous une autre forme? Com- 
ment pourroient ils corriger 


des faveurs viciées, puifqu'ils 


font tres difpolésafe corrom- 
pre eux mêmes? Er quels 
troubles  n'exciteroient - ils 
point dans le lang , Sils y paf- 


loient avec toute leur force, 


| per guéiir E verole. 95 4 


& fans recevoir d’alreration : : 


par les fermensde l'eftomac & 
"des entrailles ? Un remedetiré 
des Vegeraux, qui pafle dans 
le fang , pour ainfi dire , tout 
crud, & fans avoir fab d'al- 
ceracion dans l'eftomac, eft 
capable d'y caufer de grands 
troubles : de là viennenc ces 
horribles fuperpurgacions ; 
de-là vient cette Éniicé {: fu- 
nefte des humeurs, fuivie d'u- 
ne maigreut qui ie un fque- 
lere vivant d'un homme qui 
jouifloit d'un embonpoint 
fleuri & vigoureux; & ce fi- 
cheux état arrive que Iquefois 
en peu de jours. [e ne parle 

point des inflammations qui 
dégénerent dans une mortifi- 
cation gencrale, & toujours 
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mortelle. I n'eft pasaife d’ar-. 
rêcer l'imperuofité des reme- 
des tirés des Vegétaux, quand" 
une fois elle fe develope par 
une fermentation à contre- 
tems. Les maladies chroni-. 
ques ne peuvent{e guérir que 
de la même maniere que la: 
nature les a produites, c'eft- 
à-dire , dans un long cfpace 
de tems. Le Medecin ne doit 
pas efperer de détruire en peu 
de joursun mauvais fruit que 
Ja Nature déreglée n'aproduic 
que lentement. Ce ne fera 
point Far dé copieules , mais 
par de legeres & peu fréquen- 
tésévacuarions; ce ne fera pas 
en pouflant vigoureufement 
par les urines ou par les 
lueurs , mais en pouflanc par 
une 
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une fimple tranfpiration in= 
fenfible : ce ne fera point en 
épuifant le fang ; mais en le 
corrigeant, en détruifant le 
vice doncileft infecté. 
Or il n'y a que la Chymie 
qui nous puifle préparer des 
Soufres, & des Sels cirés des 
Mineraux & des Métaux, cel- 
lement meuris & adoucis par 
le feu,qu'ils puiflent produire 
de heureux effets : Elle nous 
fournit des Emeriques , des 
Purgatits , des Diaphoréti- 
ques , des Diurétiques, des 
Alrerans. Tous ont plus où 
moins de force, felon qu'ila 
plu à l'Arcifte de leur en don- 
ner. Les Purgatifs Mineraux 
ou Métalliques bien préparés, 


évacuént les humeurs, fans 
Ï 
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Jaiffer après eux cetre feche- 
refle d'entrailles , ou ces gon- 
flemens fiordinaires aprèsles 
Purgatifs Vegetaux: l’on ne 
voit point cette abondance 
& cette fonte dangcreufe 
d'humeurs , ces fuperpurga- 
tions, ces infammartions que 
caufenr les réfines des Ve- 
GCtaUx : les Diaphoretiques 
& les Diurétiques des Vege- 
raux , excitent de violentes 
chaleurs , des fermentations 
dangercufes qui brouillanc 
les particules uciles des liqui- 
des, avec celles qui font nuifi- 
bles; ils'en fait un mélange 
confus. La ciflure cendre des 
folides perd infenfiblemenct 
fon mouvement tonique pat 
lies impreflions qu’elle reçoit 
des Selsacres. C'eft ainfi que 
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des fucs donnés aux malades, 
pour corriger les vices de leurs 
humeurs, degenerent en Sels 
acres , falés, parce qu'ils onc 
pris les caracteres des Sels vi- 
tiés qu'ils auroient dû corri- 
ger, où du moins que l'on or- 
donne à cette ingention. De- 
là , il arrive fouvent que les 
fymptômes deviennent plus 
cruels qu'auparavant, après 

u'on a pris des Sudorifiques 
où Diaphorcriques vegetaux, 
parce que la ferofité des liqui- 
des étant diminuée, les Sels 
acres fe rapprochent les uns 

des autres, & en deviennenrt 

plus violens : Etant diflous & 

_divifés dans üne grande quan- 

“tité de ferofités , ils avoient 

moins de force; les liqueurs 

TR 
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dépouillées d'une bonne par- 
tie de leurs ferofités, en de- 
viennent bien plus acres & 


plus falées. Les Diaphoreri- 
ques, & les Alterans Mineraux 


& Métalliques, n'ont pas ces 
inconveniens, ils font impe- 
necrables au feu même, Tel eft 
l'Or, l'Argenr, le Fer, l'Erain, 
L’ 4 F7 |? À A . 

le Mercure, l'Antimoine, les 
Sels Mineraux. Quelque dé- 
guifemenr que le feu lcurdon- 


né , ils ne perdent jamais leur 


ë tk 
nature, &{lonttotüjoursredu- 
cibles à leur forme narurelle ; 


iln'eft donc pasacraindre que 


les fermens vitiés du corps, les 
changent dans leur nature, & 
qu'ils mulriplieñt ces mauvais 


levains. Ajoürez à ceci,queles 


Vegetaux fontdéterminés par 
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lanature à certains degreès f- 
xes de vertu, que l'on ne peut 
augmenter ou diminuer, fui- 
vant la varieté des {ympiô- 
mes, & fi l’on tente d'yappor- 
rer quelque changement, où 
l’on fait perir leur principale 
vertu, ou on lachangeenune 
autre d'une nature toute difté- 
rente. Les Chimiftes onc fait 
rendre cent forces de formes 
aux Purgatifs Vegctaux, pour 
s augmenter , diminuer, & cor- 
niger leur vertu. Tous leurs 
travaux fe font terminés à fai- 
re,ou despoifons,ou du moins 
_ des remedes fans aucune for- 
cc: Encfiet, qu'eft-ce que la 
Refine de la Scamonée du Se- 
né, de la Coloquinte, &c. ex- 
æraite par l'efprit de vin, finon 
Ut 
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_ untrés puiflant cauftique, qui 


donne d'étranges convulfions 


aux entrailles, & caufe d'hor- 
ribles tranchées {anseffet, ex- 
cite des inflammations crès 
dangereufes? Qu'’eft-ce que 
leurs parties falines feparée de 
la Refine? Un fimple Diure- 
tique , de moindre valeur que 
le Sel de Tartre. Ainf, s'ileft 
befoin de fe fervir des Vege- 
taux, il faut les laifer tels que 
la nature nousles prefente, & 
fe contenter dé les nettoyer. 
Leur partie cerreftre, dont la 
Chimie les dépouille, fert de 
frein à leurs Sels & a leurs Sou- 
fres, & en tempere l'ativité. 
La vertu des Vegeraux ne con- 
fifte ni dans leurs Sels ,ni dans 
leurs Soufres féparement ; 
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mais dans l'union des uns & 
des autres entr'eux, & avec 
une portion de Flegme & de 
Terre. Le fouverain Eftre a 
_dofé rous ces principes d’une 
manicte {1 mefurée, que juf: 
qu'ici l'efprit humain n'a en- 
core pu y rien comprendre , & 
quand il a voulu déranger & 
hihi cette jufle propor- 
tion, il a détruiroualterétou- 
ce la vertu du Mixte, Il n'en 
€ pas de même des Mine- 
raux & des Métaux : L'on 
peut augmenter, diminuer , 
ou enlever entiérement leur 
vercu, felonlesintentionsque 
l'on a. L'Antimoine manié 
differemment,devientun plus 
fort ou plus foible Emetique ; 
ou ceflant d'être Emetique 
l ji 
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il devient Diaphoretique. Le 
Mercure fe change dans le 
plus violent de tous les poi- 
fons, qui et le fublimé corro- 
fif : Et de ce terrible poifon, 
l'on en fait le plus doux de 
rous les remedes, qui cft le 
Mercure doux ,ou Aquila Al. 
ba. C'eft ainfi que ces marie- 
res Ni dures, inalterables en 
elles-mêmes par toute la force 
du feu , fuivent pourtantavec 
une docilité furprenante , 
pour ainfidire, toutes les vo- 
lontés de l'Artifte. 

L'on ne peut raïifonnable- 
ment expliquer de quelle ma- 
nicre les diflolvans Mineraux 
& Métalliques,agiflent {ur un 
liquide coagulé, que par le 
Mechanifme ou la configura- 
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tion des parties , donc lesuns 
& les autres font compolés. 
L'eau nous ferÿira d’exem- 
ple : Quatre onces diflolvent 
deux onces de. Sel commun, 
enfuite une once d'Alun; a- 
pres une once de Salpèrre;en- 
fin une once de Sel Armoniac: 
Cependant toute la mafle de 
eau ne paroît pas aux yeux 
s'être gonflée, ni prefque 
troublée, d’où nous devons 
conclure que les Sels ont des 
parties très différentes, en 
grandeurs & en figures, & 
quil ya de grands elpacesen- 
tre les particules de l'eau, pour 
pouvoir contenir tant de ma- 
tieres , fans que toute la male 
parroifle fenfiblement s'éle- 
ver, ni que l'on y remarque 
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aucun de ces Sels, à moins 
qu'on n'enleve l'eau par la 
cranfpiratiof. Cet exemple 
nous donne beaucoup de lu- 
miere & de facilité, pour ex- 
pliquer l’aétion des diflolvans: 
Mineraux & Méralliques {ur 
nos humeurs,quand elles fonc. 
vifqueufes, épaifles ou coagu- 
lées. Ces diflolvans font PL 
fureux & falins; plus ils fonc 
degagés de maticres étrange- 
res, plusils penetrentavec fa- 
ciliré les corps qu'ils doivenc 
diffoudre. Si nosliqueurs font 
devenues épaifles par des Sou- 
fres groflers, leur diffoivant 
doit être fulfureux :mais d'u- 
ne tillure plus ferme. L'Anti- 
moine nous le fournir, il eft 
tout fulfureux, &les Soufres 
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fonc les diflolvans desSoufres.…. 
i le liquide caillé tient de la 

nature des Refines ; il faut 
joindre aux diflolvans fulfu- 
reux des aqueux Mineraux ;. 
car lescorpsrefineux,riennent 
leur nature des aqueux & des. 
fulfureux. Sile liquide ef tout 
häileux , ou fulfureux, l'on 
doir employer pourdiflolvans,. 
les Huiles & les Soufres tirés 
des Métaux & des Mineraux. 
Les Soufres font les plus puif- 
fans detous les diflolvans pour 
les Refines, les Bitumes, les 
Graifles , & autres maricres 
femblables; & lesefprits n’ont 
pas tant de force. Les grands 
Chimiftes des fecles pañlés, 
qui faifoient des cures furpre- 
nantes , favoient dépouiller 


* 
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les Métaux de leurs Soufres :: 
Tel eft le Soufre hydropique;, 
ou l'OrDiaphorerique dePo-- 
tier , l'Éns cveneris de Van-- 
Helmont., la Pierre de Bucler. 
 J'efpere qu'avecletems,lePu= 
blic convaincu par d heureu- 
fes experiences, dont je puis 
produire deja bon nombre, 
me fera la juftice de placer 
quelques-unes de mesTeintu- 
res, & de mesSelsdanslerang 
de ces grandsremedes. 

Les Diffolvans Salins font 
crès- puiflans. Ils fonracides 
ou lixiviels : Les Acidesfont 
l'Eau forte,&l'Eauregale.Les 
Lixiviels font fixes ou volatils. 
Les hxes font trous les Sels Al- 
kali tirés par le feu. Les vola- 
cils s'enlevent même à un feu 
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leger: tel ft l’ c{prit de Sel Ar- 
moniac. Les Lixiviels cirent 
toute leur force desAcides.Les 
acides n'agiflent point avec 
tant de force fur les Sels fixes, 
que furles volatils; parce que 
les Pores de ceux-ci font plus 
ouverts: ceft pourquei ils ne 
conviennent pas dans le mal 
hypocondriaque, dans la jau- 
nifle, où les Sels font fixes & 
virriohques.Lors donc, qu'un 
Diflolvant MMS & Meral- 
lique, fe mêle avec les liqui- 
des du corpshumain ,il reçoit 
-dans fes Pores autant de par- 
pies de ces mêmes liquides 
qu'il en peut contenir ; mais 
comme il y a dans le même 
Difolvanct des Pores de diver- 
fesfigures, chacun d'eux re- 
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çoit des parties de figures qui 
lui conviennent, & {uivant 
fon Diametre, comme nous 
venons de le dire de l’eau fim- 
ple , dont quatre onces diflol- 
vent cinq onces de différens 
Sels. 

Le devoir du Medecin, eft: 
donc de choifir un Diffolvant 
qui foit propre, & d une jufte: 
proportion au corps qu il pré- 
tend difloudre , un Diflolvanc: 
dont la vertu {e puifle develo- 
per par la chaleur , où le mou- 
vement des parties qui com- 
pofenc nosliqueurs. Sile Dif- 
folvanc eft crop volacil, {a ver- 
eu fe ditlipera {ans effetparun 
mouvement un peu vif, où 
chaleur un peu forte : Sil.eft 
&rop fixe, ilne fe. developera 
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pasaflez. Cette derniere ma- 
nicre d'operer,eft celle desAb- 
forbans ou Alcerdhs, comme 
des Terresinfipides, des Mé- 
talliques, des Minerales, du 
Fer , de l'Antimoine , du Vi- 
triol, de l’Alun. D'autres ope- 
rent d'une autre maniere. Les 
unsagiflenten déchiranc, en 
brifant, en rongeant les Sou- 
fres , qui font d'une tiflure 
trop ferme, &tropforrement 
liés enfemble ,commel'Efpric 
dulcifié de Salpêrre, de Sel, de 
Vitriol , de Soufre, d’Alun, 
deVerd-de-gris:D'autresen- 
fin ne diffolvent que par leur 
poids, leur mouvement, leur 
figure : Tel eft le Mercure. 
Comme je n'aientrepriscepe- 
cit Cflat, que pour déveloper 
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plus parfaitement les opéra- 


tions. du Mercure dans la grof- 
fe Verole, &que je n'ai remué 
toutesles matieres de Chimie, 
que pour trouver un remede 
& plus doux, & plus für que le 


Mercure même ; l'on me per-. 
mettra d'expliquer ici plus au 


long , & la nature de ce cruel 


mai, funeftecfler, & en même. 
tems jufte punirion de la de-. 


bauche; & la maniere d'ope- 
rer du Mercure. 

Il ne faur qu'une mediocre 
attention fur les effets de la 
Verole, pourreconnoître tout 
d'un coup que le fang, &les 
humeurs s'épaififlenc peu à 
peu, & juiqu'à un certain 


point, qu'elles fe diffolvent 
enfuite dans une ferofité atre, 


de 


 pourgueriria were. 113 
de nature cauftique, & qui 
ronge les chairs & les os mê- 
mes. Nous ne pouvions faire 
bien entendre nos idées fur. 
cette matiere , fans une cons 
noiflance exacte des principes 
generaux que nous VEnons 
d'établir, tant à l'égard de la 
nature des maladies aiguësou 
chroniques, qu'à l'égard de la 
maniere d'operer des rernedes 
Vegetaux, Mineraux & Me- 
talliques. Il n’eft pas befoin 
de Fi remarquer que a 
groffe Verole elt du gente des 
maladies chroniques. Ses 
commencemens ne femblenc. 
avoir gueres de rapport avec 
les crucls & funeftes effets qui 
paroiffent par la fuite. En cf- 
fer, que fe communique-t-il 
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dans l'union des deux fexes ? 
Peur-êcre pas la centiéme par- 
tied'un grain de matiere : Ce 
mal eft femblable au venin de 
MR Vipere. Que peut-on ima- 
giner que la dent fine & de- 
liée de cet animal, puiffe com- 
muniquer par le petit trou 
qu'elle fairè Que communi- 
que le gand d'un galeuxaun 
homme fain? Cependant ces: 
foibles principes en apparen-. 
ce,caufent dans la fuice desdé-: 
fordres affreux , & {ouvenr la! 
mort. Au refte je ne prérends: 
pas donner ici un traité com-. 
plet de la groffe Verole; nico- 
icr les Auteurs qui en onté-- 
crit. J'ai des idées routes diffé- 
rentes des leurs : Ils fe copient: 
les uns les autres; ils pofent: 
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tous la même erreur pour 
principe , que le Mercure eft 
l'unique fecours ; ‘que l'on 
puiffe apporter àcemal. L'u- 
niversentier s'eft repolé fur la 
bonne foi de Jean Carpi Ita- 
lien, Medecin à Boulogne la 
Grafle,lequelinftruicpar lesE. 
crits de quelque Arabe,quelc 
Mercure étoic bon aux vieus 
_ulceres ,il en éteignit dans de 
la graiffe, commewonde prati- 
que aujourd'hui. Il en appli- 

ua fur un vieux ulcere, re- 
belle pour cout autreremede, 
parce que le fujeravoitia Ve- 
role, mal alors aflez connu, 
comme nous le voyons dans 
l'un des Colloques d'Erafme ; 
mais jugé incurable: La fali- 
vation {uivic application du 

Ki 
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Mercure, laquelle furpritex- 
trèmementle Medecin, parce 
qu'il ne s'a:tendoit pas à un 
pareil effet; &s'ileut{ù quele 
purgauf l'emporte,nous n'au- 
r1ons peut Être jamais Eu Con- 
noiflance de ce remede : Ce- 
pendanc il reprit courage , 
parce que l’ulcere fe guerifloit 
a mefure que la falivation a- 
vançoit. Bien inftruit parcet 
bcureux hazard , il gagna des 
biens immenfes, & comme 
doit faire tout hennète hom- 
me , il communiqua à fa mort 
ce remede au Public, quis'eft 
repofé tranquillement là-def- 
fus, fans prefque faire aucun 
cHorc, ou pour corriger les 
grands inconveniens qui ac-. 
compagnent, & qui luivent 
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de Mercure, ou pour chercher 
dans d’autres maticeres, des re- 
medes plus efficaces que celui- 
R; &pourledire, enunmot, 
moins cruels. 

Les premiers progrès de la 
Verole fonc : Une difficulté 
de fe mouvoir, une pefanteur 
de toutle corps, une parcfle ; 
une averfion pour les exerci- 
ces violens , une envie de dor- 
mir a rible une mélanco- 
he , & un fonds de triftefle, 
que l'on porte par tout avec 
{oÿ : Voilà les premieres preu- 
ves de l’épaififfement des li- 
queurs par le levain venerien, 
que nousavons licu de juger 
être acide. Nous ne connoif- 
fons point d’autres principes 
“de coagulation. Les progres 
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qui fuivent ces premiers,fonr, 
des douleurserrantes par tous 
les membres, lefquelles fe f- 
xent quelquefois danslatèêre, 
où l’on {ent des élancemens 
extraordinaires ; quelquefois 
dans l'eftomac; enforte que 
l'on vomit inceflamment : 
D'aurre fois dans la poitrine, 
ce qui fait croire au malade 
qu'il devient puimonique, il 
toufle fans cracher , ou très 
peu : Il fent des douleurs au 
dos en refpiranc, & une barre 
qui lui reflerre la poitrine : 
Quelquefois ces douleurs fe 
font fentir dans les chairs feu- 
lement, &le malade croit n'a- 
voir qu'un rumatifme; mais 
ce prétendu rumatifme fe dif- 
fipe, ou s'adoucit beaucoup 
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par la cranfpiration pendant 
les chaleurs de l'Eté, &ilaug- 
mente pendant les froids de 
l'Automne & de l'Hyver: En 
un mot, ce terrible mal eltun 
Prothée, qui prend les formes 
de prefque toutes les mala- 
dies : Il fautavoir une grande 
experience dans ce genre, & 
un grand dilcernement pour 
ne s'y pas tromper ; il faut 
prendre garde que la varieté 
de ces fymprômes ne faffe pas 
illufion: C'eft pour cela qu'il 
arrive fifouvent que l'on con- 
damne l'innocent à la Verole, 
& que l’on abfour le coupa- 
blé 
Le troifiéme degré de laVe- 
role : Cedont desdartres vives 
& farineufes, douloureufes & 
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demangeantes ; des puftules 
ou galies au vifage , ala rête, 
& oeneralementtur coute l'ha- 
bitude’ du corps; des ulceres 
dans la gorge, le dedans dela 
bouche calleux, & enfin des 
fymptômes effroyables : Les 
chancres quiavoient paru d'a- 
bord donner naiflance à ce 
monftre, & qui avoient dif- 
paru en peu de tems par l'im- 
patience du malade, & fou- 
vent par le peu d’habilcté de 
celui quilesæraitoit; reparoil- 
fenc-de nouveau, & ne peu- 
vent plus être enlevés, que par 
un remedeadtif, très fondant 
& très penetrant ; des Confdi- 
lomes paroiflent au fonde- 
ment : C'eftalors que le ma- 
lade commence à fe perluader 


qu'il 
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qu'ilala Verole : Enfin le der- 
nier degré de cette maladie, 
font des douleurs profondes, 
pour ainfi dire , jufques dans 
la moëlle des os : Des infom- 
nies fi opiniatres que l'O pium 
même ne peur les vaincre : 
Des Caries des os, des Exoîita- 
fes, des Ulceres caileux, aux 
bras, aux cuifles, aux jambes, 
qui ne cedent à aucun remede 
interne ou externe: Une mai- 
greur & un decharnement, 
joints auneextrême foibleffe, 
qui ce prefque touteefperan- 
ce au Medecin de pourvoir 
faire paflerle malade parlere- 
mede : Et remarquez que fou- 
vent elle desenere en une 
Phtifie venerienne. Nousen 
avons vü plufeurs exemples, 
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que nous citrons en fon lieu. 
Il faut avoüer de bonne foi 
ue ce dernier degre eft pref-- 
qu'incurable. 

_ Là-deflus la raifon s’accor-- 
de avec l'experience : Dans le: 
premier état, le fang eroic à la 
vérité coagulé, épailh par le: 
levain verolique, rendu plus 
liquide par l'action du Mercu-- 
re : Il peut fc degager du ve-- 
nin venerien parla Salivation:: 
& comme les principes du 
fang ne font pas détruits dansi 
ces écats, la fanté fe rérablit 3: 
mais fi l'on donne le tems au 
venin de ronger par Les Sels: 
acres , les Soufres ou les fila= 
mens du fans ; alors coute la 
mafle qui étoit entierement: 
vifqueule, & trop épaiflie 
dansle premier état,commen- 
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ce à fe fondre, parce que le 
Soufre qui fair le lien desau- 
tres principes eft brifé & dé- 
truit. Cette mafle ferefouten 
une ferofité pleine de Sels a- 
cres & ficauftiques, qu'il ron- 
gent les chars & les os: Il fe 
fait de nouvelles coagula- 
tions , tantôt dans une par- 
tie, tantôt dans une autre, 
parce que ces Soufres brifés fe 
réuniflent, & compolent de 
nouvelles mafñles , qui for- 
ment dans les os, des nœuds & 
des exoftofes, quand cesmaf- 
fes fe concentrent dans leur 
fubftance; alorselles s'enflent, 
& le volume de l'os groflitex- 
ceflivement au-de là de fon 
Diametre naturel, les fibres 
‘des chairs, éprouventen leur 
; | L i) 


14 Méthode nouvelle 
maniere lé même fort ,abreus: 
vées de certe ferofité pleine de: 
Sels qui forment une.efpece: 
d'Eau forte : Elles fonc ron-- 
gées, & leur tiflure eft détrui-- 
ce : 1] paroît d'horribles Ulce=. 
res, qui font tomber & perirt 
fouvenc les parties qu'ils oc=- 
cupent. Voilà les funcftesi} 
fruits d'un mal, auquel less 
hommes s'expofent fouvent 
bien volontairement. 

Mais pour donner une idée:l} 
exacte des opérations du Mer-|} 
cure. Examinons de bonne 
foy & fans prévention , ce que 
ceft que ce Mineral , & nous 
reconnoîtrons aifément quil 
ne contient aucune vertu {pe= 
cifique pour la guerifon de | 
. Verole, àl'exclufion de tout 
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autre, fon aétion eft route mé- 


chanique; & pour le bien com- 


prendre, il ne fauc pas lecon- 
fiderer, comme ayant quel- 
que rapport par fes principes 


avec tout autre mineral ou : 


métail : [left feul de fon efpe- 
ce, & on daits éconner que les 


partifans de l’Acide & de l'AI- 


kali, précendenc qu'il foit 
d'une nature Alkaline, parce 

ue lés Acides le figent. Les 
roües dune Montre ne fe- 
roient-elles point Alkalines, 
& les grains de poufliere qui 
arrècenc leur mouvement ne 
feroient- ils point Acides? Le 
Mercure eft un vrai métail li- 


quideinalterable, il peut bien 


recevoir quelque déguife- 
ment par lefeu , & par les Sels 
Liij 


* 
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les plus actifs de la nature ; 
mais ce feu & ces Sels ne tou- 
chent point à fa fubftance ; ils 
n'en peuvent detruire la tiffu- 
re, parce que les principes qui 
le compolent, éludent toute 
leur activité. Combiende rè- 
re creufes qui ont épuifé leur 
baurfe & confumé leur vie, 
pour donner de la fixité a ce 
Prothée. : 
Nous concevons le Mercu- 
re, comme un amas de globu- 
les parfaitement ronds, fans 
aucuns liensqui lesuniflencles 
unsaux autres, d une extrême 
petirefle, & tels que chacun 
d'eux a fi peu de gravité, en 
particulier que l'air ou l'eau 
les peut foutenir. L'experien- 
ce noùs montre que cela clt 
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ainfi, pui que l’eau où le Mer- 
cure a bouilli, en acquiert fa 
vertu, jufques à donner la Sa- 
livacion , quand on s'en frotte 
la rêce : C’eft un fait, doncon 
_eft rémoin oculaire. Le bon 
fens & la bonne Phifique, 
veulent que quoique le Mer- 
cure quia bouillidansl'eaune 
paroifle point avoir diminué 
de poids; il en foic cependant 
forci des Globules quinagent 
dans l'eau. T'angere enim © tan- 
gi nifi corpus res nulla port fi. Ajoùû- 
tez à toutes ces qualités des 
Gilobules du Mercure , que 
leur furface eftronde, extrè- 
mement flexible; liffe & polie ; 
avec ces conditions , il eft 
tres ailé d'expliquer tous les 
Phæœnomenes que produit ce 

Li 
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Mineral. La figure parfaite= 
ment ronde & polie de ces: 
Particules, eft la raifon évi-: 
dente de fon extrême mobili-. 
te. [Il n'ya poincde plan d'une 
furface fi parfaitement égale. 
qu'iln'yait de petites éminen- 
ces qui font perdre l'équilibre 
à ces petits corps d'une parfai- 
te rondeur; & c'eft la raifon 
pour laquelle ils fontentr'eux 
dans un perpetuecl mouve- 
ment. Ils fe divifent, & fe réu- 
niflenc vec une plus grande 
facilité , parce qu'ils ne font 
attachés par aucun lien, les 
uns aux autres : L'eau quiles 
fourient, comme nous venons 
de le dire,, une mediocre cha- 
leur qui les fair difparoîtreen 
un moment,leur facilité à s'in- 
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finuer dansles corps les plus 
durs , prouvent clairement 
leur extrème petitefle; mais, 
dira-t-on, comment accorder 
cette volatilité avec certe pe- 
fanteur, au moinségale à celle 
du plomb? Iln'ya qu'à fuivre 
nos idées, & nous entrouve- 
rons la raifon. Tous les Phy- 
 ficiensconviennentunanime- 
ment, que les corps dont les 
parties {ont très compactes ou 
très ferrées entr'elles , font 
plus pelans par proportion 
aux autres corps, dont les pat- 
tics qui les compolent, con- 
{ervenc entr'elles plus d’'efpa- 
ce,ouiln'yaquede l'airren- 
fermé. Une livre de coton.ne 
tiendroit pas plus de volume 
qu'une deplomb, fi les parti 
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cules étoienc aufh raprochées 
les unes desautres, quecelles 
du plomb. Les Globules du 
Mercure ronds, petits d'une 
furface polie, d'une nature 
métallique fe couchenrlesuns 
& les autres, aufliexatement 
qu'il eft pofhible; ne laiflenc 
entr'eux que deselpacesd'une 
eticelle extrème;<& voilà la 
railon de la pefanteur desGlo- 
bules du Mercure, quand ils 
fontréunis entr'eux. 
Comment comprendre , 
dira-t-on,encore, que de pe- 
uits corps dela figure, & de la 
nature , dont nus fuppofons 
ceux ci, fe puiflenctellement 
figer qu'ils parroïflent fixes, & 
prennent la dureté de metail , 
que les Alckymiftes leur don- 
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nent; de force que les Alchy- 
miftes même y{onc tous trom- 
pés s pouflant leurefperance, 
jufqu'à prétendre pouvoir 
rendre cette dureté perma- 
nente & durable ? Que l'on 
fafle reflexion, quil elt pref- 
qu'impofhble de dépouiller 
ces petits corps, d'un Soufre 
qui leur eltétranger, & qu'ils 
contractent quand ils fonc 
fous la forme du Cinabre, qui 
n'eft que le Soufre commun | 
amalgamé avec le Mercure: 

ue l’on obferve que-les Sels 
de Salpêtre, de Tarte, &c. 
{ont tous plus ou moins char- 
gés des parties {ulfureufes , 
comme nous l'avons marqué 
ci-devant, & la dificulte s'é- 
vanoüira. Ces Soufres de part 
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& d'autre fe mêlent facile- 
mententr'eux, étant tous d u- 
ne même nature. Ils embar- 
raflenc les Globules du Mer- 
cure, les retiennent divifés, & 
comme enchaflés dans lesef- 
paces quife rencontrententre 
les parties de figure irregulie- 
re, dont ces Soufres font com- 

ofés; & comme ce lien n'eft 
quefuperficiel,netouchanten 
aucune maniere àla fubftance 
interne de ces Globules, il eft 
tres facilement brifé par un 
leger mouvement, une me- 
diocre chaleur, & le Mercure 
reparoît fous fa forme natu- 
selle, fans la moindre altera- 
tion. | 

Toutes ces Idées fuppofées, 
examinons ferieulement ce 
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que c'eft que le fang humain, 
fur lequel le Mercure agit 
C'eftun nouvel étresune nou- 
velle liqueur extraite des ahi- 
mens. Ce nouveau compofé 
n'eft donc qu'un aflemblage 
des Sels des alimens, du Sel 
Marin qui fert d'aflaifonne- 
ment aux viandes que l’on di- 
ftingue fort bien dans l'analy- 
fe du fang,du Sel desalimens, 
du Soufre , de l'Eau & de la 
Terre: l'on a reconnu quefur 
douze onces de fang ,ilyena 
onze d'eau pure; dans laquel- 
_ Je nagencles Sels, les Soufres, 
fous la forme de filamens. Les 
Globules quioccafionnent la 
fenfation de couleür rouge, 
plus ou moins vive , felon que 
ces Globules fonc plus écartés 


| ad 
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ou plus raprochés; & enfin la 
terre qui ferc avec les autres 
principesà entretenir une juf- 
te harmonie entr'eux tous, & 
à maintenir dans une tempe- 
gature convenable à l'œcono- 


mieanimale, ces faveurs dont 


parle Hyppocrate. Il nous 
femble que cette fimple idée 
du fang fufht pour entendre 
le méchanifme qui s'obferve 
dans l’opérarion du Mercure. 


Il excite la falivarion , foit 


qu'on l'employe en friction, 


{oit qu'on l'avale : par l'une & 
par l’autre voye, il s'infufe 


“dans la mafle du {ang ; fa mo- 
bilité narurelle s'augmente 
par le mouvement circulaire 


de cette mañle ,ou parle mou- 
vementinterne,ou defermen- 
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tation des parties qui la com- 
polent. Le eit une loi de Mé- 
chanique , que ies corps gra- 
vés agillent non lanenre à 
raifon de leur maile, mais auf- 
fi à raifon de leur velocire. Un 
boulet de Canon de 2 4 livres, 
_pouflé avec route l'impetuofi- 
té que la Poudre lui commu- 
nique, équivaut à un poids de 
plufieurs millions de livresifes 
-effers le prouvent aflez. Les 
Globules du Mercure roulent 
dans le fang , font effort, & 
par eur gravité, & par le mou- 
vement qu'ils reçoivent des 
parties du Rang même. Ilsne 
peuvent leur être aflimilés à 
force de les heurter.lls Les bri.- 
fencenfin,& réduifencles fila- 
 mens'en particules groflercs 
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qui nagenc dans la fcrofité, 
aufli-bien que lesfels ; ceux-ci 
dégagés en partie de ces fila- 
mens , fe diflolvent dans la fe- 
rofité : c'eft une regle, qu'ils 
ne peuvent agir s'ils ne fonc 
diflouts ; aufli agiflenc-ils fi 
puiflamment, qu'ils déchirent 
la bouche, ulcerent la gorge, 
&fouvenc tuentle malade par 
fuffocation ;car ce n'elt pasle 
venin verolique , comme plu- 
fieurs le difenc fansle croire, 
& comme plufieurs le croyent 
de bonne foi fans le perfua- 
der; quientant que verolique 
produit cet effet, puifqu ii ar- 
riveroit dans des perfonnes 
faines & exemtes du mal ve- 
nerien :, mais pourquoi le 
Mercure donne-t-il plus pré- 
cifement 
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cifément la falivation , qu'il 

ne procure toute autre éva- 
cuation ? La queftion eft aifée 
à réloudre : c'êft que les fila- 
mens du fang grofherement 
brifes par le Mercure, fe pré- 
fentent' bien à tous les vail- 
feaux excréreurs du corps in- 
diferémment , mais les dia-. 
metres de ces vaifleaux, com- 
me de ceux de l'urine, de la 
fueur , de l'infenfible tranfpi- 
ration , où font trop étroits 
pour recevoir une maricre 
trop grofhere , ou ne font pas 
d'une configuration qui fe 
puifle ajufter aux figures des 
particules de cette matiere. 
Les feuls vaifleaux falivaires 
ont des diamerres aflez larges, 
tels qu'il faut pour la rece- 

| M 
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voir , parce qu'ils fonten effet 
des plus larges des vaifleaux 
excréteurs du corps : c'elt 
pourquoi dans la petite Vero- 
le, dans les févres malignes, 
dans le Scorbut , ils donnent: 
quelquefois paflage à une fa- 
live d'une extrême épaifleur 
ui fort naturellement fans: 
l'aide du Mercure. Voilà com- 
me le Mercure diflout le fang, 
& voici comment il gueric lai 
Verole. C'eftenépuifanttou- 
ce la mafle du fang verole, 
fuivant les Obfervations de: 
plufieurs illuftres Modernes :: 
cerce mafle dans un homme: 
d'une taille ordinaire eft d’en- 
viron vingt-cinq livres; ceux 
qui falivent rendent pendant 
certain nombre de jours fept;, 


/ 
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huit à neuflivres de falive,qui 
eft la fubflance même du 
fans : quelquefoisileforme 
peu à peu une nouvelle mafle 
quiacheve enfin de fe déchar- 
ger du venin verolique mais 
cela arrive rarement. Les 
puftules reparoiffenc quel- 
ques mois aprés avec tous les 
autres accidens , que cepen- 
dant on guérit facilement par 
de fréquens purgacifs , & les 
Tifannes fudorifiques, quine 
conviennent. pour:les Mala- 
dies Veneriennés, fclon nous, 
quen parcil cas: quelquefois 
aufh aprèsavoir difparu , elles 
reviennent avec des fignes 
évidens que le principe du 
mal.n'eft pas détruit; voilà 
le premier inconvenienc du 
| Mi 
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Mercure: c'eft qu'il n'eft pas 
un remede abfoilumentinfail- 
lible. Le fecond inconve- 
nient, c'eft qu'on ne peur fa- 
cilement mefurer dans les fri- 
Ctiofñs la jufte dofe qui con- 
vient à chaque fujer; & certe: 
erreur a fouvent des fuites fu 
nefte. Le troiliéme inconve- 
nienc, c'elt que la falivation la: 
plus douce doitroujourspafler: 
pour un remede treseruel, & 
que conftamment elle ne pof- 
fede pas les trois caracteres 
qui doivent fe trouver dans 
un bon remede , lequel, au 
iens d'Hyppocrate , doit gué- 
rir promptement , fürementt 
& agreablement. Le qüatrié- 
me incouvenient du Mercure 
font les impreflions ficheufe: 
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qu'il laiffe quelquefois fur les 
membres après{on operation. 
Ayane fait mes Keflexions{ur 
le malheur des Malades, qui 
pour guerir d'un grand malà 
la verité, s'expolent a tant de 
douleurs, & à des fuires {1 fu- 
neltes fans avoir une efperan- 
ce force & non douteufe, d u- 
ne guérifon fans récidive, & 
quil ne foufire que des me- 
diocres douleurs, fans même 
pouvoir raifonnablement s’e- 
xemcér des craintes dela mort 
dans l'opération du remede: 
je me fuis appliqué à chercher 
unremede quine fût pas{ujer 
_ atantd'accidens;j aicompris 
que la voye de la falivation, 
- qui eft fi violente, n'eft point 
une voye que la Nature ait 
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établie pour fe dégager des 
impuretés qui l'accablenc ; il 
m a femble bien plus raifon- 
nable de détruire les mauvais 
levains, enleschaflanc parles 
voyes naturelles, qui feules 
fufhfent pour précipiter lesle- 
vains vitiés des autres Mala- 
dies, aufli dangerenfcs, & ac- 
compagnées de fymprômes 
aufl horribles que ceux de la 
Verole. Prévenu de cet Idée 
qui fuit l'ordre dela Nature, 
jai crü qu'un reméde;très 
fondant, très adtif &vtes per 
nétrant , qui poufle douce- 
ment par les felles, par.les 
fueurs & parlesurines, pour: 
roit à jufte titre renir la place 
du Mercure. Je me flateide 
l'avoir enfin trouvé. L’onne 


pour guerir La wverole. 143 
peut fans vouloir fermer les 
yeux à la lumiere, & fans dé- 
mentir les premiers Medecins 
du Royaume qui en ont été 
témoins, refufer à ce remede 
d'enlever en peu de jours les 
plus affreux fymptômes de la 
Verole. Les plus intelligens. 
dans l'Art,incrédules & pleins 
de leur ancien préjugé ,com- 
battans de toutes leurs forces, 
_& mon remede qu'ils ne con- 
noifloient pas, & ma Mécho- 
de, ont été contraints de fe 
rendre au témoignage de 
 Jeurs propres yeux, montho- 
nore de leur eftime, & ont ré- 
voqué les jugemens précipi- 
tés qu'ils avoient formés con- 
tre moi. Ils ne m'ont accordé 
cetre cftime qu'ils me refu- 


y 
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foicnt , qu'après une pleine 
connoiflance de caule:ils ont 
long tems attendu pour voir 
fi des effets fi promes d’un re- 
mede nouveau fe foutien- 
droic nt, fi ce n'éroit pas de ces 
cures palliaives qui trom- 


poient les Malades par une 


courte JOye : des mois & des 
années fe font écoules ; la fan- 
té & l'embonpoint de ces Ma- 
lades defefperes, font revenus 
meilleurs que jamais. Ce que 
je puis dire, c'eft que tous ceux 
qui mort honoré de léur con- 
fance,ont lieu d'êtrecontents 
de moi: je peux répondre que 
monremedcelt, a coutégard, 


préférable à la falivation, & 


qu'il fait difparoïcre tes plus 
affreux {ymprômes bien plus 
promptement 
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promptement ; & cela , en 
pouflant par les voyes natu- 
relles, qui font les felles , les 
{ueurs & les urines, comme 
nous l'avons dit : par confe- 
dent il ne caufe point de 
douleurs intolérables , puif- 
qu'ilagicinfenfiblement,fans 
déranger même le Malade de 
fes occupations ordinaires:il 
ne déchire point labouche, il 
n'ulcere point le gofier , niles 
vaifleaux falivaires , jufqu’à 
faire cracher le fang tout pur, 
& à Le faire rendre parles fel- 
les pendant fept à huit Jours, 
comme on l'a vü arriver : il 
n'arrache pas lestdents de la 
bouche, il ne fait point tom- 
ber le nez, il n’eftropie pasles 
pauvres Patiens ; 1l ne con- 


N 
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craint pas de faire {on Tefta- 
ment:enfin il ne tue perfon- 
ne. Si ces avantages ne don- 
nent pas du crédit à mon Re- 
mede, jeftime les Medecins 
bien malheureux de conffi- 
mer leur fancé à chercher des 
moyens de rétablir celle du 
Genre humain , s'il faut que 
ceux pour qui ils fe donnent 
tant de loins, rebutent tour ce 
que l'on peut trouver de plus 
urile pour conferverleur vie, 
jufqu'au moment de l'exécu- 
tion du Decrerimmuable qui 
condamne toute chair à la 
mort. Je fuis né fincere & de 
bonne foi ;%e ne prétens pas 
que mon Remede foit l'Ens 
V'eneris de Paracelle , ni ja 
Pierre de Butler, ni l'Alkaeft 
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de Vanhelmont : je dis fim- 
plemenc qu'il eft cres-adif, 
fondant , & des plus pené- 
trans ; par confequent cn état 
de brifer la tiffure du {ang , de 
Jever les obftruétions des vif- 
ceres, & de pouffer au-dchors | 
toutes les matieres hétérogé- 
nes, & par confequent de pu- 
rifier la mafñle du fang. Ai-je 
pu fans être fondé fur desex- 
| periences Cettaines ; avancer 
ici que mon R emede guérira 
des degrés de Verole que le 
Mercure ne peut guérir? fean 
Carpi inventeur de l'ufage du 
Mercure , communiqua en 
mourant {a découverte au Pu- 
 blic; J'efpere dans quelque 
tems, fans attendre ce dernier 
moment ,communiquer aufl: 


N ij 
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la mienne. Je ne l'airevelée à 
perfonne qu'à l'Iluftre M. de 
Chirac , qui a eté témoin de 
plufieurs cures, comme nous 

le verrons plus au long. 
L'importance de la matiere 
ma engagé à mérendre un 
peu fur le Mercure : il fufhe: 
{cul pour faire voir la grande: 
différence qu'il y a entre les 
vertus des Métaux & des Mi- 
neraux, & les vertus des Ve- 
getaux dans les Maladies 
chroniques.Ceux-là font tou- 
jours préférables en deux 
points principaux : ils diffol- 
vent Île liquide trop épais, & 
ils enlevent le principe de la 
Maladie, foit en le précipitant 
par lesfelles ou par les urines, 
doit en le pouflant par les 
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fueurs, ou par l'infenfible 
tranfpiration. Les Diffolvans 
| Vegetaux, comme la Gomme 
_Ammoniaque , comunément 
ne purgencrien.Ceuxqui pur- 
gent ou qui pouflenct par cran - 
_ {piration,comme tousles Dia- 
phoretiques, fonsalrerés dans 
l'eftomac par les levains de la 
digeltion , qui les dépoüillenct 
de leur vertu purgative; enfin 
ceux qui diflolvenc & quipur- 
genten mème tems,comme la 
Coloquinte, la Scamonée , la 
Gomme gutte , l'Euphorbe , 
l'Elaterium , &c. n'exercent 
leurs opérations qu'en tour- 
mentant horriblement les 
Malades. La manicre d’agit 
des Mineraux, par exemple, 
de l’Antimoine, eft bien dif- 
Niij 
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ferente:les pointes embaraf- 
fées dansles Sels fulfureux du 
Tartre ou du Salpètre , qui.fe 
fondent promptement dans 
l'eflomac, irritent [es mem- 
branes , ou pour parler plus 
jufte , mettent en convulfion 
les mufcles du ventre; car fe- 
lon la découverte de l'Illuftre 
M. de Chirac, dans le vomiffe- 
ment,l'eftomac eft en repos & 
tout pafhf; les feuls mufcies 
de l'eltomac agiflenc & pref- 
fent avec une grande violen- 
ce l'eflomac & les encrailles. 
Ce grand Medecin en fit l'é- 
preuve fur un chien qui avoit 
avalé du fublimé corrofûf : il 
lui perça le ventre, il priravec 
la main l'eftomac du chien, 
qui navoit aucune action 
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dans les efforts que l'animal 
failoit pour vomir ; rsais il 
étoit preflé d'une force ex- 
craordinaire , auf bicn que la 
main qui le tenoit, par les 
_mufcles du ventre. Le grand 
Anatomifte M. du Verney, 
aprèsenavoir fair épreuve, elt 
convenu de la verité de certe 
découverte. Quand les poin- 
ces de l’Antimoine ne fe peu- 
vent dégager du Tartre ou du 
Salpêcre dans l'eftomac, foit 
par quelques difpofitions par- 
ticuhieres de ce vifcere, foit 
parce que les pointes font 
trop fixées par les Sels, elles 
paflent jufque dans les en- 
trailles, ou elles fe developent 
par la bile, par le fuc Pan- 
créatique ,par le chyle deve- 
N iii 
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nu plus fubtil & plus pénés 
trant, par la précipitation qui 
s'y fairdes maticres groflieres: 
Alors ces pointes picotent la 
membrane interne des en- 
trailles, leur mouvement ver- 
miculaire augmente , & force 
ces matieres groflicres de {or- 
tir. Quand ces pointes font 
bien fixées par une grande 
quantité de Tartre ou de Sal- 
pêcre, comme dans l'Anti- 
moine Diaphoretique , elles 
montent en cer état avec le 
chyle dans le fang, & fe mê- 
lenc à toutes les humeurs qui 
les diffolvent oules dégagent, 
& les jettent fur toutes les 
membranes dont les vaifleaux 
font compolés; elles excitent 
en elles delegeresirritations, 
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foit parce que les Sels qui ma- 
derent leur aétiviré, ne font 
pas entierement féparés d’ek- 
les,ni totalement fondus; foit 
parce que ces pointes ont en 
petite quantité , ou très é- 
mouflées par la violence ac- 
tion du feu: c'eft ce qui arrive 
dans le Liljum de Paracelfe. 
Le mouvement tonique des 
membranes ainfi augmenté, 
elles pouflenc par leur vertu 
de reflorr, le fang avec plus de 
force , le poulx devient plus 
vigoureux, toutes les fonc- 
ions fe raniment. Les nerfs 
inferés dans les glandes, ou 
rampans autour d'elles, font 
de plus fortes concractions, 
preffenc les glandes à propor- 
tion, qu'ils depofent dans les 
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vaifleaux fecreteurs & excre- 
teurs la liqueur qu'elles ont 
filtrée , & l'y dépolent avec la 
même vicefle avec laquelle les 
arceres qui aboutiflent à ces 
glandes leur aportent le fang. 
La fecrérion des urines, des 
fueurs, de la matiere de l'in- 
fenfible tranfpiration , aug- 
mente confiderablément, & 
le fang fe dégage de les impa- 
retés: d'uncautre part les Sou- 
fres de l'Antimoine diflolvent 
les liquides , émouflent leurs 
acides, ou les envelopent de 
forte qu'ils ne peuvent plus 
nuire en paflant par les voyes 


de l’infenfble tranfpiration 


ou des urines : l'eperience 


Lis... confirme ici la raifon. Hor. 
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Off. ftius a remarqué que les Ma: 
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ladies qui viennent par les 

exhalaifons des Meraux & 

des Mincraux , ne fe peu- 

vent guérir que par des re- 

medes Méralliques & Mine- 

raux. L'afthme produit par 

des fumées métalliques, fin- 

gulierement par celles qui ex- 

halenc du Mercure , ne cede à 

aucun des remedes ordinai- 

res ;il faut y employer les Mi- 

neraux & les Meralliques, 

comme le Mercure doux, le 

Turbith mineral , le Cinabre 

-d'Antimoine, le Bézoard fo- 
laire, joints aux purgatifs. En- 

fin les Faux Minerales, qui 
fonc quelquefois la derniere 
& l'unique elperance dans 

certaines Maladies chroni- 

ques , font norre derniere ref- 


156 Méthode nouvelle’. 

fource, mais décifive, queles 
. Metaux & les Mineraux four- 
niflent les plus grands reme- 
des dans les Maladiesles plus: 
defefperées. Lesunes fontfer- 
rugineufes & vicrioliques,. 
leur Soufre volacil s’infinue a- 
vec rapidité dans les liqueurs, 
les diffouc, enleve lesobftru- 
tions & tous les obftacles que 
formentiles vifcofités: leur fa- 
veurauftere fortihe les folides 
en refferrant leurshbres , ex- 
citant leur force élaftique, 
qu'un embarras formé parun 
liquide trop épais , rendoit 
Janguiffante ; elle refferre en- 
core les fibres du fang , & pré-. 
cipite tout ce quipeuten al- 
cerer la tiflure. Lesautresont 
un Sel lixiviel mêle d'une por- 
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tion dé Soufre: d'autrés ont 
un Sel nitreux aufli joincavec 
du Soufre, d'oùil fe formeun 
efprit urineux, ou un Alkali 
volatil; d’autres font pure- 
ment vitrioliques avec un péu 
de cerre : D’autres font alumi-- 
neufes,& leurs Sels fe forment 
en criftaux , femblables à ceux 
de l’Alun : D’autres font très 
chaudes, pleines d’un Soufre 
extrêmement fubtil, parce 
quelles refroidiflenc très 
promptement : Ce Soufre cf 
plein d’un Sel des plus vola- 
cils. Les experiences de trous 
les fiecles nous apprennent, 
que coutes les Eaux Mécalli- 
ques & Minerales , font ordi- 
.nairement la derniere reflour- 
ce des grandes maladies. Ileft 
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tems de finir cette Differta- 
tion , en prevenant quelques 
Objections que l'on pourroit 
me faire. | 
L'on dira que les remedes: 
tirés des Métaux & des Mine- 
“raux, font acres, cauftiques;, 
& de veritables poifons; mais 
quelques Vegetaux n'ont -ils: 
as Le même defaut? Le Fer, 
le Plomb, l'Etain, &c. font. 
ils nuifibles? Le prejugé que: 
l'Antimoine & le Mercure. 
font des poifons a duré juf- 
ques versle milieu du dernier 
lecle. Van-Helmont lui-mè- 
me n'enétoit pasexempt. A#- 
timontum , dit-1l, g#amdin o- 
mitum ; aut fedes movet, € 
eMercurins revivificari poreft, ve- 
nena [unt, nec viri bont remedia. 
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Le Parlement de Paris con- 
damna l'Antimoine, comme 
un.poilon. L'experience que 
Louis XIV.en ft {ur fa Per- 
{onne, commen a a détrom- 
per le Public: I guerit contre 
toute apparence : : l'Emetique 
für mis en ufagé dans le Pu- 
blic. Il ne réuflir pas fur le 
Cardinal Mazarin : I] retom- 
ba dans le mépris pour un 
rems: Il a peu à peu furmonté 
l'horreur que l’on enavoic, & 
s'eft depuis maintenu dans la 
réputation du meilleur de rous 
les remedes, particulierement 
pour les maladies aiguës, & 
entre les mains d'un habile 
Medecinquileconnoifle. 

Je Chymifte foit adroit & bien 
entendu à le preparer,& à pré- 
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parer tous les autres, que le 
Medecin foic prudent, atten- 
tif à fe faifir de l'occafion d'ap- 
pliquer ces prétendus poi- 
{ons ;ils fe changeront en re- 
medes excellens, tels que l'in- 
duftrie humaine n'a pü juf- 
qu'icien troûver de meilleurs. 
LesMedecins praticiens m'en-. 
tendent, & pourroient rendre 
ici témoignage à la veriré. Si 
le Mercure eft de lui mêmeun 
poifon, pourquoi tout crud , 
& fans préparation, tel qu'on 
l'employe dans Îles friétions, 
détruic-il Le venin de la Vero- 
le , bien plas cffcacement qué 
quand il eft préparé, c'eft-à- 
dire,mêlé avec des Sels? Pour- 
quoi peut-on mertre dans une 
tifanne jufqu à une demie li- 
ver 
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vre d'Antimoine crud , fans 
en craindre aucun accident ? 
Peut-on trouver un poilon 
plus horrible que le fublime 
corrofif Les travaux des Chy- 
miftes l'ont adouci au point 
qu'il devient, un des moins 
violens, & des plus utiles de 
roûs les remedes. La Reéhifr- 
cation ne dépouille-r elle pas 
de leur acrere cauftique, & 
corrolive les efprits de Salpê- 
te, de Sel, de: Virriol ? Le 
Cinabre naturel dépole fon 
Arfenic par les Sublimations , 
par les Cocfivns, par les Lotions. 
Combien de grandes mala- 
dies & defcfperées , tous ces 
remedes adoucis n'ont 1ls pas 
gueries? Le Vertige.l Epilep- 
he, la Pleurehe, les:fuffoca- 
O 
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tions hyfteriques ou hypo- 
condriaques , la Colique, la: 
Gourte errante, le Rumatif- 
me, la groffe Verole, les Gal- 
les opiniâtres, les Dartres, la: 
petite Verole? Les Medecins: 
qui ont horreur de ces reme- 
des , ou fonttrèsignorans ,oui 
très parefleux; car leur con-- 
_noifflance demande du travail. 
Si ces remcdes ne réufhflent 
pas toüjours, { quel eftlere- 
mede qui foit infaillible? ) 

qu'on examine de près, & on! 
trouvera quils ont été mal 
preparés ,ouappliqués à con- 
tre-tems Alors c'eft la fau- 
ce de l'Artifte ou du Mede- 
cin,& non du remede.Siavant 
que de le donner, on exami- 
noit avec foin toutes les cir- 
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conftances de l’âge, du fexe, 
des forces , des climats, des 
alimens , de l'habitude du 
corps, du caractere dela ma- 
ladie & de fes differens étacs; 
Je remederéufhroir, &ne {er- 
virojc pas de prétexte pour 
couvrir une faure de juge- 
ment, ou d'habilete de la part 
du Medecin ou del'Artifte. 

Les Hollandois, les Alle- 
mans, & tous les habitans du 
Nord , regardent comme des 
remedes precieux , CErtaines 
teintures des Métaux; cel qu'- 
eft le Lilium de Paracelfe, & 
même l'Eau de Chaux que 
l’on fair prendre interieure- 
ment en Hollande avec du 
lait dans la Phuifie, & donrles 
malades {e crouvent bien ; 

Oi 
& 
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mais en France ou l'air eft plus 
vif, & où les corps font plus 
tendres, ces remedes ne reuf- 
fiffent pas à caufe de leur trop 
grande acreté. Ceux & celles 


que les Eaux de Bourbon & de 


Vichy n ont pü foulager, ont 
trouve leur ouerifon dans cel- 
les de Forge. Les Métaux & 
les Mineraux, fourniflent de 
toute forte de remedés; c’elt 
au Medecina les appliquer fe: 

lon le befoin. Mais, dira t-on 


encore, il faut que le Difloi- 
vant foit homogene ou de 


même nature, que ce quon 


veut difloudre. L'eau ‘eft le: 


DiflolvantdesSels, les Vege- 
raux {ont plus aqueux que les 


Métaux & les Mineraux , ils 


feront donc plus propres à re- 
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foudre les coagulations que 
ces deux derniers, parce que 

ces coagulations viennenc:de 
Sels trop fixes; mais il n'eft 
pas toûjours veritable qu elles 
tirent leur origine des Sels. La 

_gclee d'un bouillon demeure 
hquide , tant que le bouillon 
eft chaud, elle s'épaifhit quand 
il refroidit, fes Particules cef- 
fant d'être agitées par Les mo- 

_Jecules du feu. | 

Les parties des liquides ful- 
fureux , refineux, gommeux, 
huileux, gras, cirés des Vege- 
taux & des Animaux, quinous 
fervent d'alimens, fe figent 
entr'elles , quand le mouve- 

ment ou la chaleur quilesagi- 
toit ,ontceflé. Oril feroicri- 
dicule de prétendre difloudre 
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des fulfureux, refineux, &c. 
par un Diflolvant aqueux. Il 
n'ya de cousles Sels qu'un Sel 
Acide, fixe, vitriolique, qui 
puille former des coagula- 
tions : Ce Seleftle principe du 
mal hypocondriaque, de la 
jaunifie,& autres pareilles ma- 
ladies. Il fe faut bien donner 
de garde de fondre ce Sel, il 
produiroit de grands defor- 
dres, quand il s'infuferoit 
dans les liqueurs. 11 faut l'a- 
doucir , l'abforber dans les 
Métalliques, rel qu'eft le Fer ; 
enfuite l'entraîner par des 
purgatifs. Je conviens que 
nos remedes Chymiques , ont 
fouvent befoin de Vehicules: 
aqueux , qui leur facilitent 
l'accès dans les liquides coa- 
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gulés : Le mouvement rapide 
des particules de ces remedes 
_mêlés avec lesliquides divile, 
écarte leurs parties tenaces & 
vifqueufes, & leur communi- 
queune partie de leuractivité. 
Au refte nous ne prétendons 
pas bannir de la Medecine 
cousles remedes, qui ne font 
ni Mineraux ni Méralliques, 
il y a des occafons ou les Ve- 
getaux font à preferer : Nous 
précendons feulement queles 
Métalliques & Mineraux,font 
les feuls remedes qui puiflent 
enlever les maladies longues 
opiniâtres & rebelles. * 

L'on m'objeétera peut-être 
encore qu'en plufieurs occa- 
fions , on a befoin de remedes 
rafraîchiflans & humectans. 
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Nous en convenons ; mais 
nous remarquons que les ha- 
biles Chynuftes favent virer 
desliqueurs Acides,desMine- 
raux & des Métaux calcinés. 
cxpofespendantquelquetems 
à l'air, & diftilés par un feu 
modere : Ces liqueurs hume- 
étenc & rafraichiflent; l’on en 
tire par cette voyc du Fer,du 
. Cuivre, de l'Etain, de l'Anti- 
moine, du Vitriol, &c. Celle 
que l’on tire du Vitriol eft 
prefqu'inhipide,& aune gran- 
devertu dans lavomique,dans 
les inflammations des reins, 
de la veflie & des autres par- 
uies ; dans les abces dela Ma- 
crice , du Foye & de la Rare. 
Mais apres tout quelles font 
les maladies que l’on ne puifle 
guetir 
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fans lefecours desHumedtans? 
Et quelle cft la fechereffe que 
desAlimenshumeëtans. l'Eau, 
l'Orge, les Amandes douces, 
la Lairüe,le Pourpier,les Pru- 
neaux,lesRaifinsdeCorinthe, 
ne puiflent adoucir ? Sicesre- 
medes ne le peuvent pas, iles 
Humedtans des aurres efpeces 
de Vegeraux ne le feront pas. 
Au relte ce ne font pas les 
feuls Humectans qui rétablif- 
fenc des entrailles crop féches. 
Des membranes féches ac- 
quicrent de nouvelles forces 
par un remcde métallique 
convenable , qui augmente 
eur mouvement , reflerre 

doucement leurs fibres, qui 
embraflent plus étroitement 
lesalimens, PA humec- 

& P 


\ 
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_ vent infenfiblement ces f- 
bres. 
Si l'on nous faifoit une 
nouvelle difficulté, que la 
{ubftance du corps eft molle 
& humide, & lesliquides d'u- 
ne douceur de lait ; les Mé-. 
aux & les Mineraux au con 
craire fontcorroffs, capables: 
d'exciter dans lé corps hu- 
main de grands troubles : 
nous répondrions que notre: 
deffein n'eft pasici d'interdire: 
ab{olument l'ufage des Plan-: 
tés, Mais que nous préten-! 
donsfeulementquel'ulagedes: 
Mineraux & des Métalliques: 
cft bien plus efficace, parce: 
qu'ils excitent plus puifflam- 
ment les fibres trop relachés: 
des membranes , dontilsréra- 
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bliflenc les mouvemens toni- 
ques, & c'eft ce qu'on ne doit 
gueres attendre desautresre- 
medes.Paracelfe nousa appris 
que lesUlceres malins&vicux, 
qu'aucun remede Vegetai n'a 
pu guerir, ont facilementcedé 
aux Mineraux. Quel remede 
plus certain queie Fer, peut- 
on employer dans l'affeétion 
Hypocondriaque, dans Ja mé- 
lancolie inveterée & rebelle, 
dans les maux de Rate, dans 
les vicilles Jaunifles ? Les Ver-- 
tiges opiniäcres, l'Epilepfe , 
les maux de cêre continuels, 
rendentinutilestous lesreme- 
 descirés des herbes, ils ne refi- 
ftent pas à ceux que l'on tire 
du Cinabre. L'ufage des re- 
médes Antimoniaux bien pre- 

| “Pi 
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parés, détruit les Abcesinter- 
nes & profonds, &les Fiftules 
Ocultesiles Vegeraux n'y font 
rien. Si l'on y fait de ferieufes 
attentions, l'on peut attendre 
de grands fecours des Métaux 
& desMinerauxbienpréparés; 
fans en craindre aucun dan- 
ger : L'art fçait leur enlever 
leur vertu corrofive ,. & les 
rendte innocens. | 
L'on peut poufler fes dou- 
tes, jufqu'a dire que puifque 
le feu le plus violent a bien de. 
la peine à fondre les Méraux 
& quelques Mineraux; à plus 
forte railon la chaleur mode 
rée de l'eftomach & des en- 
trailles, ne les pourroient dif- 
foudre. Que l'on fafle refle- 
xion qu'il ya des matierés qui 
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fe reflerrent, & fe durciflent à 
un feu violent, & fe diffolvent 
à un feu moderé. Des Sels de 
différentes efpeces expofés à 
un grand feu, s’acrochent, & 
feréuniflenc fortementlesuns 
avec les autres; & foutiennent 
les efforts impetueux du feu. 
Méèlez feulement parmi ces 
Sels le quadruple de cendres, 
ou de quelqu'autre corps un 
peu dur, ils fe diffoudront'à 
unfeulenc, &aflez foible. La 
même chofe arrive aux Mé- 
taux. Les Sels, le Fer, le Cui- 
- vre, le Mercure, l'Antimoine, 
par une legere coction , depo- 
fenc très promprement leur 
teinture dans de l'eau fimple. 
Pourquoi n'arriveroit -1l pas 
la même chole dans le corps 

P ü; 
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humain , & même encore plus 
promptement , parce qu'on 
n'avale ces remedes qu'après 
les avoir fort ouverts par les 
travaux Chymiques ? Nous 
convenons fans peine qu'il y 
a dans les Métaux, une vertu 
route de feu ; & c'eft pourquoi 
ils font fi propres à devenir 
d’excellens Difflolvans:llsne 
peuvent changer de nature 
dans nos corps , & c'eft un 
malheur quand un remede y 
en change : Ce changement 
ne doit arriver qu'aux ali- 
mens. De-là, il refulte une 
derniere objection , qu'il nef 
donc pas für d'ufer de Diflol- 
vans fi puiflans, quand or 
craint une colliquation trof 
grande , ou de la part de ce: 


Qi 
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Diflolvans, ou de la part dela 
nature de la maladie. Sans 
nous amufer davantage à ré- 
pondre à ces fubuilités ; nous 
difons qu'ileft bien vrai que 
ces fortes deColliquations ar- 
rivent dans les Heétiques , 
dans les Phrifiques, & autres 
maladies de confomprion : 
mais nous ajoûrons que l'ex- 
perience nous a appris que de 
pareilles maladiesfeguerifilent 
quelquefois par le Flegme du 
Vitriol, pat le long ufage des 
Antimoniaux bien préparés, 
qui emportent les Ulceres des 
Fiftules. Tour le monde con- 
noît l’Antiburicum de Potier, 


sv 
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timoine. Il n'y a rien de plus 
puiffant que la terre douce de: 
Vitriol,après qu'on afeparé le 
Sel, pour lesUlceres,les Plaies, 
& pour les Hemorroides ; & 
f1 on la donne intérieurement 
elle éteint les fievres, adoucit 
les douleurs de la Goutte; gue- 
rit l'Hydropifie, la Phrifie, les 
Ulceres des encrailles, & l’é- 
coulement contre nature de 
toute forte d'humeurs. La ro- 
fée de Vitriol appaife les dou- 
leurs de cête les plus vives, 
quand on en prend pendant 
quelques jours. Elle adoucit 
l'ardeur brulante dufang, for- 
tifie lesentrailles & le cerveau. 
Qu a-t-on pu trouver jufques 
_ici de plus efficace que l'Alun 
pour les playes, pour les He- 
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morragies internes où exter-. 
nes? Aucun remcde peut-il 
plus fürement, plus prompre- 
ment & plus agréablement, 
que les efprits Acides ou au- 
trement vinaigres Métalli- 
ques, éteindre les ardeurs de 
la Fiévre, refoudreune Piruite 
incommode, arrêter l'impé- 
tuofité d’une bileallumée:En- 
fin la douleur derète cede aux 
teintures de l'argent, les ob- 


ftruétions font enlevées parle 


Fer, par le Mercure; la paflion 
Hyfterique par le Sel de l'E- 
tain ; les inflammations par le 
Sel du plomb; toutesles cha- 
leurs conrre nature, parles ef£- 
prits de Vitrlol, de Sel, de 
Soufre. En un mot filon exa- 
minc leschofes de pres, l'on 
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trouvera dans les Métaux & 
dansles Mineraux, autanc de 
fecours pour les maladies 
Chroniques, avec certe diffé- 
rence, que les Vegetaux peu= 
vent fervir dansles premieres, 
&quilnya prefque pas d’au- 
tres fecours pour les dernieres. 
Jamais Hypocrate n'a plus 
contribué à l'avancement de 
la Medecine, niàFinftruction 
des Médecins que lorfqu'il a 
fait l'Hiftoire ‘des Maladies 
qu'il a craitées, & qu'il a rap- 
orté les fucces heureux , ou 
malheureux, qu'ont eû les 
{oins qu'il donnoit aux mala- 
des. Il décrit {es Hiftoires avec 
une fimplicite & une bonne 
foy , qui dans l’efprit des gens 
intelligens , lui faic autant 
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d'honneur, que fa fcience & 
fes grandeslumieres, font ca- 

ables d'attirer leur eftime : 
C'eft facrifier fa vanicé ; à la 
verité, les petits geniesenfont 
incapables. Ceux-là feuls que 
la nature a formés , pour être 
veritablementdegrands hom- 
mes , font capables d'unetelle 
gencrofité, Qui peut préten- 
dre avoir une étendue de lu- 
mieres ,aufli valte, que ce Pe- 
re de la Medecine ? Perfonne 
jufqu'ici n'a encore pouflé fon 
orgueil jufque-la. Ils'eft paf- 
{é plus de deux mille ans, pen- 
dant lefquels ce Prince des 
Medecins a joüide fa gloire, 
fans trouver de concurrant ; 
tous les hommes de tant de 
fiecles, afpirans feulement à 


\ 
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Fhonneur d'être de fes difci- 
ples, fans efperance de l'éga- 
ler. Cette eftime fi generale, 
eft une preuve decifive, qu'el- 
le eft établie fur une capacité 
que perfonne jufqu'icin'apü 
acquérir. Qui fuis-Je- moy, 
pour ofer même parler d'une 
profondeur de fcience, à la- 
quelle route la cerre a cedé? 
Trop heureux , fi je pou- 
vois me mettre en pofleflion 
de la plus legere portion de 
tant de lumieres. Quand done 
jimite Hypocratc, en écri- 
vant, comme lui, les hiftoires 
de mes malades; je laifle à part 
fa fcience : Je ne pretens qu'à 
fa bonne foi & à {a fincerité; 
-c'eft de cela feul, dont je me 
picque, je cite tant de gens, 
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comme témoins oculaires de 
ce que j avance , & qui pour- 
roienc me dementir ; que je ne 
puis me perfuader que mes 
plus grands ennemis fe puif- 
{ent même imaginer, que je 
véüille faire illufion au Pu- 
blic, & m'atcirer fon eftime , 
& {a confiance par dé faufles 
hiftoires, par des Romans de 
maladies & de guerifons, qui 
 néfüurent jamais. Que mesen- 
ñemis difent, & penfenttout 
ce qu'ils voudront : Le témoi- 
gnagede ma confcience, celui 
de tant de sens d'honneur, 
placés dans les premieres di- 
gnités de la Medecine, me 
mettronten repos, & du côté 
de la veriré des faits que j'a- 
vence, & du côte de la bonne 


+ 
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foy, avec laquelle je les rap- 
porte. Je m'atrends à toute 
forte de contradictions. Les. 
plus grandes verités recon- 
nues aujourd hui par tout le 
genre humain, ont fouflert 
dans les Auteurs de leur dé-. 
couverte, de veritables perfé-: 
cutions : Les uns oft ete tra 
duits à |’ Inquifition : Les au- 
tres ont peri danses Prifons:; 
D'autresont penfé être déchi: 
rés par le Peuple, qui n'aime: 
pis à apprendre qu'il s'ef, 
trompé ; & quil ya des voyes;, 
des moyens , des méthodes , 
quilne fçavoit pas: Il s'ima- 
gine qu'il nelt pas poflible 
quil ait été dans l'erreur de- 
puis plufieurs milliers d’an- 
nées; & qu'enfin il foit venu 
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des hommes qui ayent mieux 
penfé fur la Phyfique qu'Ari- 
ftote. C'eft ce qui eftarrivéa 
l'Illuftre Defcartes , comme 
nous l'avons déja dit , & dont 
la doctrine a été ficombattue. 
A la fin, prefquetoutlegen- 
te humain à fléchi : Son or- 
gueuil éft tombe aux pieds de 
ce grand homme : Tout le 
Monde eft demeuré d'accord, 
que jufqu'à lui, il avoit été 
dans l'erreur. Je fuis bien éloi- 
gné de penfer que je puiffe fai- 
re dans le genre de la Mede- 
cine, ce que ce grand Philo- 
fophe a faiten Phyfique.Tout 
mon merite eft, pour ainfi 
parler, d'avoir eu pitié du gen- 
rc humain, expofé à la fureur 
du Mercure. Je me {uis tourné 
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de cousles côtés, pourinven- 
ter un moyen de le ouerir de 
la plus cruelle de toures les 
maladies , fans lui faire cou- 
vrir tant de dangers, & fans 
lui faire éprouver les horreurs 
d'un remede plus cruel que le 
mal pre aictétimide pen- 
dant lespremieresanneesdans 
l'incertitude du fuccès,; mais 
il a été depuis cinq oufixans, 
toujours fi conftam ment heu- 
reux , que je puis à prefenc me 
flatrer fans cemerité, que j'ai 
réuflidans mes legal 2 Ma 
confcience me rend témoi- 
gnage que j'ai plus cherché 
dans mes travaux, l'utilité pu- 
blique, que mesinterêcs J'en 
convaincraiun jour le Public, 
en luifaifanc prefenc de mon 
Remede 
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Remede & de ma Métode. 
Quel bonheur né feroit-ce pas 
pour moy, de lui laiffer un 
moyen für, de fe délivrer d'un 
mal quil'attaquejufques dans 
le centre de fa naiflance, & 
de l'en délivrer fans danger. 
Commençons le tiffu de nos 
Hiftoires ; nous décrirons les 
maladies; nous épargnerons 
les noms des Malades, & nous 
évirerons toutes les circon- 
ftances, qui pourroient faire 
naître le moindre foupçon. 

. En 1716 au mois d'Avril, 
PIlluftre M. de Chirac fut 
confulté par un Seigneur qui 
avoit fubi deux fois la torture 
du grand Reméde,& pris pen: : 
dant quarante jours une 
quantité prodigieufe de Ti- 

Le 
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fannes , {1 vanrées par plu- 
fieurs; quin'empêcherent pas 
d'horribles ulceres de ronger 
la gorge du Malade , ni les 
Condilômes à l'anus, ni les 
Puftules aux bras , aux jam-- 
bes, aux cuifles : une infom- 
nie cruelle achevoit de jettent 
le Malade dans le dernier dé- 
couragement. M. de Chirac 
lui confeilla de rentrer pour 
une troifiéme fois dans le 
grand Remede. Mais quelle 
apparence de s'y réloudre? 
Sollicité de dire ce qu'il pen- 
foir de mon Remede, la ré-- 
ponfe fur qu'il le croyoit um 
bon Palliarif, mais incapable 
de girerir radicalement. Le 
lendemain j'eus une confé- 
rence avec M. de Chirac; je 
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ne fs pas de difficulté de luien 
apprendre la compoñtion. Il 
changea de fentiment ; 1l con- 
vint que ce Remede pouvoit 
guérir 5 que cependant l'expe- 
rience en décideroir. J'entre- 
pris ce Malade, dont M Four- 
neau Docteur - Regenc de la 
Faculté de Paris, éroit Mede- 
cin. Le Malade guérir fi bien 
en vingt-cinq jours, fous les 
yeux de ces deux Mefheurs, 
qu'il jouitencore aujourd'hui 
de la meilleure fanté. | 
La Maïtrefle du Seigneur 
en queftion , qui écoit deve- 
nucaveugle, & couverte d'u- 
ne efpece de lépre depuis la 
tête Jutqu'aux picds, guérit 
çn moins d'un mois, & les plus 


Qi 
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affreux fymptômes difparu- 
rent en huit jours. 

Dans la mêmeannée , un 


autre Seigneur qui avoit cou= 
ru de Facultés en Facultés, 
tourmenté d'une affection hy-. 
pocondriaque vérolique, qui 
s'étoit jointe aux autres fignes 


de la Verole , fortit de mes 

mains,dans l'efpace detrente 

jours, parfaitement guéri. 
Dans la mèmeannée 1716, 


un homme de confideration. 


fe préfenta à moi;il m'apprit 


1 
: 


quil avoit pañle deux fois par | 


le grand Remede, fous lacon- 


duite du plus grand Chirur- 


gien du Royaume ; que de- 


puis ce tems-la ilavoit perdu. 


la vûe : une dartre s'étendoit 
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depuis la lévre fuperieute,juf- 
qu'à la future coronalc. J'a- 
voue de bonne foi que j efpe- 
rois peu de réuflhr: je fus fur- 
pris que mon Remede lui em- 
“porta dans huit jours fon a- 
veuglement & fa dartre. Il 
seft depuis toujours bien 
porté; M. Bañlar, premier 
Medecin de feu Monfeigneur 
le Duc de Berry, eft témoin. 
décefait: 

En 1717 un Moufquetaire 
mavoua quil avoit eu des 
Poulains il y avoit huit ans: 
qu'ils furent mal guéris; qu'il 
furvint depuis fur ce mauvais 
fonds des Chancres, & un 
Phimofis , dont je fus con- 
craint de faire faire l'opéra- 
tion. Il exigea de moi de le 


L 
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faire pañler par le grand Re= 
mede: la Salivation ne parut. 
qu'après fepr frictions faites. 
précedées de routes les prépa- 
rations convenables. L'état du 
Malade devint fi horrible,que 
les Medecins que j'appel- 
lai, qui étoient Meflicurs de 
Chirac , Fourneau & Baffac, 
en furent étonnés. Soixan- 
ce & dix-fept jours fe paile- 
rent dans ces horreurs: qu- 


on les imagine les plus funef- 


tes, on n'en aura qu'à peine 
une jufte idée. Je pris le parti 
de lui faire avaler avec une 
étrange peine , quelques 
grains de mon Sel diffouts 
dans un vehicule convenable: 
demie heure après furvinrent 
une fueur abondante & un 


| pour guerir la werole, 191 
dévoyement. Tous ces affreux 
fymptômes fe difiperenc, 
comme par un enchante- 
ment: une legcre falivation 
fubfifta. La cure fut heureufe- 
ment conduite à fa perfec- 
tion. Queiques Ofhciers que 
je ne puis rommer, en font 
témoins, aufli-bien. que de 
l'ingratitude de {es Parens. 
© En 1717 M. Fourneau a vû 
un Enfant de neufans, Muli- 
tia prævenit ætatem , avec Chau- 
depifle, Chancres, Porreaux, 
& une Cryftalline. [ fut radi- 
calement guéri en 30 jours. 

M. Fourneau en eft témoin. 

… Dans la même année, une 
_Femmeavec Chancres,Puftu- 
les , Exoltofes, &c. confulta 
Mrs Fourneau & Baflac, que 
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nous avons déja cités : Ils fa: 
jugerencincurable. Cinquan-. 
ce jours ont fufh pour la re- 
mettre dans une fanté fi fer- 
me , qu'aujourd hui elle con- 


vient quelle n'en a jamais 


joui d’une meilleure, & cela. 


en agiffant a fonordinaire. 
En1718un Soldat, dontles 
Cartilages du Nez étoient 


rongés; plein d'Ulceres, &c. 


a été guéri enfoixante jours, 
fans cefler de faire le Service 
du Roy à {on ordinaire. Plu- 
fieurs Seigneurs qui le con- 


noifloient , eurent {a curiofité 


de le voir. 

Dans la même année un 
charitable Curé d'une grande 
Paroifle de Paris ,recomman- 
da aux O Miciers de Santé des 

Petites 
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Petites Maifons , une pauvre 
jeune Femme, qu'ils jugerent 
incurable , & qu'ils renvoyc- 
rent. Ce pieux Pafteur me fc 
‘appeller : je remis en dix jours 
cette infortunéc en état de 
vacquer à {es affaires, & par 
la fuite elle recouvra une fan- 
té parfaire. 

En 1319 un miferable Co- 
cher pafla des mains d'unChi- 
rurgien aux Petites-Maifons, 
où 1l efluya le grand Reme- 
de. 1l y perdit un œil;1 Ure- 
tre refta percée de plufeurs 
trous : un écoulement d'uri- 
nes involontaire , des Cha 
cres, une ndoséée opiniatre, 
une maigreur ” faifoit hor- 
reur, furent cout le fruit qu'il 
retira du grand Remede. Je 


à 
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l'ai remis en quarante jours 
dans une fibonne fanté, qu'il 
faic actuellement la fonction 
de Cocher chez le Comte de 
Brancas. a 
En1720, il {e prefenta à moi 
une Femme d'environ qua- 
rante ans: je la jugeai pulmo- 


nique & incurable. Lelende-- 


main je la visavec M.de Chi- 
rac & M. Fourneau , qui la 
condamnerent à la Verole. Ne: 
pouvant entrer dans ce fenti-. 
ment,je fus bien tôtconvain.. 
cu , & de monerreur., & dela. 
pénétration de ce grand Me-. 
d&cin. La Fefñnme confufe,. 
qu'on eût découvert fon fe- 
cret , avoüa qu elle avoir eu 
depuis vingt-un ou vingt, 


deux ans une Chaudepifle &: 
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un Chancre, dont clle foure- 
noit avoir été bieruérie. Un 

mois d' ufage de mon Remede 
la guérit de fa prétendue Phui- 
fie , la convainquit de fon er- 
reur , & me fitregarder M. de 
Chirac comme un des plus 
grands Medecins de fon fié- 
cle. Depuis trois anselle mar- 
_choit l'Epine du dos courbée 
en arc, ne pouvant prefque fe 
Dbccnis fur fes jambes. [e lui 
donnai mon Remede ; douze 
heures après elle vomit foi- 
xante Vers, ou plus: elle fe re- 
drefla , marcha avec liberté. 
M. de Chirac voulut voir de 
fes yeux un effec fi fingulier. 
 Jenvoyai cetre Femme à la 
Campagne pour y prendre du 
Lait. ; 
Rij 
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En 1721 au mois d'Avril, 


un Officief de la Maifon du. 


Roy , homme de cinquanre 
ans , attaqué de la Verolce de 
puis vingt , Sétoit contenté 
d'adoucir fes Maux par des 
Palliaufs, qui avoient rendu 
le mal plus invetere & plus 
opiniatre : un defléchemeut 
univerfel, des Exoftofes dans 
toutes les parties du corps, & 
particulierement aux Apophi- 


{es Maftoïides, formoient un 


veritable fpectre. Il tomboit 
fouvent ala renverfe de la vi- 


ve douleur qu'il reflentoiten 
appuyant feulement le pied à 


rerre. M. Baflar éroit{on Me- 
decin:je refufailong-tems de 


l'entreprendre ; jemerendisa. 


fes inftances. Je lui admini- 
{trai mon Remedec ; douze: 
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res après il furvint une 
furdité qui nous furprit extrè- 
mement; je cherchai des ref- 
fources dans le Remede mèê- 
me, qui lui avoir occafionne 
un fymptôme fi peu attendu. 
Je lui en donnaiune triple do- 
{e : douze heures apres il fur- 
vincpar les deux oreilles, une 
fupuration d'une matiere tres 
cortofive , qui rongeoit la 
Peau;élle PE: des plus äbon- 
 dantes.[l entendit dans le mo- 
ment: huit jours après ces 
monftrueufes Exoftoles fe dif- 
fiperent, &la guérifon parfai- 
te fuivit. L'Iiluftre M. Dodart, 
dont le feul Nom fair l'Eloge, | 
* Premier Medecin du Roy, l’a 
“RE LA , & il eft con 
venu qu il toit guéri, 
R ii} 
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_ Une Dame malade depuis 
vingtans, me fut adreflée par 
M. Boudin Confeiller d'Etat, 
Medecin ordinaire du Roy, & 
Premier Medecin de laReïine, 
au mois d'Août de l'année der- 
niere.Son mal étoitune oran- 
de douleur aux genoux, aux 
jambes & aux pieds. Lesjam- 
besétoient d'unecxtrèmemai- 
greur :en Hyver elle ne pou- 
voit dormir qu'elle n'eüt les 
jambes envelopées de ferviet- 
es trempées dans de l'eau 
prête à fe glacer ; & en Eté, les 
fourures les plus chaudes ne 
pouvoient les échaufter. J'a- 
voie que je rejettai tous ces 
bizarres fymptômes fur la 
Paflion hyfterique. TJ'em- 
ployaidiversRemedes recom- 
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mandés dans cette efpece de 
Maladie par les meilleurs Pra- 
ticiens, & le tout inutilement; 
au contraire la Malade sen 
_ trouva plus mal. Je demandai 
_àla Dame une Confulration ; 
elle me nomma M. de Chirac, 
qu'elle connoifloit : cela me 
fit un fenfñble plaifir. Ce 
orand Hommeayanttouten- 
rendu, me dit que je m'érois 
très grofhierement trompé, 
aufh-bien que tous les autres 
Medecins, par les mains def- 
quels certe Dame avoir pañlé 
& que ce mal étoit la Verole. 
Frappé d'éconnement fur un 
tel jugement, ne voyant pas 
les raifons far léfquelles il 
_étoit fondé, il me les déduific: 
je ne doutai plus, ni dla na- 

R ii 
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ture du mal , ni de la fupe- 
riorité des lumieres de ce 
grand Medecin ; j'en avois 
déja de grandes preuves de- 
puislong-tems. La Dame en- 
core plus furprife que moi, 
convint qu'elle avoit eu de- 
puis vinoc-un ou vingt-deux 
ans, une Chaudepifle & un 
Chancre, dontelle avoit été, 
difoit-elle, bien guerie. Cet 
aveu vainquit l'opiniatreté 
avec laquelle je tâchois de 
combattre l'opinion de M.de 
Chirac: J'en aiété convaincu 
à n'en jamais douter, par la 
promte guérifon de la Dame: 
Elle n'a faicufage de monRe- 
mede que pendant un mois;il 
ne luireftepas le moindre fen- 
timent de douleur. 
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_ Dansle même cems on de- 
manda le fentiment de M. 
Boudin Medecin ordinaire du 
Roy, au fujet d'une fille de 
fept ans , quiavoit un écoule- 
ment virulent prefqu'aufli a- 
bondant qu'auroit pü l'avoir 
une fille de vingt: des Chan- 
cres l'accompagnoient. M. 
Boudin me ft l'honneur de 
m'appeller : nous trouvimes 
par l'examen , que le Pere a- 
voit la Verole, quand cette 
fille fut conçüe. Je la jugeai 
incurable ; M. Boudin fut 
d'un autre avis. Je lui ai donné 
mon Remede ; elle paroit en- 
tierement guétie: le tems en 
décidera. 
Ces Exemples fuffifent ; il 
ne men manque pas. Si ce 
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nombre ne peut perfuader le: 
Public de luriliré & de l'ef-- 
cacité de monRemede ; & de: 
la Méthode dont j'en fais u- 
fer, un nombreinfini ne fuff- 
roit pas. Les Perfonnes qui. 
font fans préjuges, fans paf- 
fion , s’en contenteront : ceux 
qui fe laiffant emporter à l'en- 
vie, à la jaloufie & à l'animo- 
fié, réfifteroient même aux 
Miracles. * | 


* Poffem € innumeras alias referrehiflo- 
rias : fed iss qui oculis reëlis res intuentur, | 
quasin medio adduximus fatis ele poterunt: 
ia vero qus oculss predits [nnt perverfii]i- 
mis, non modo bis contenti non erunt , [ed : 
neque Cas Vidcre aut audire apertis atque 
integris © oculis © auribus poterunt. 
Marc. Cornacchin. met. in pulver. ægrot. 
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 Ette affreufe Maladie, 
qui cft en même tems le 

fruit & la punition d'un Li- 
bertinage fans choix & fans 
diftinétion , femble confifter 
eflentiell:ment dans un Aci- 
de fixe & Vitriolique. Cet 
Acide fe dévelope plütôt ou 
plus card, à raiton des Sexes, 
de l’âge, des Saifons, & dela 
diverfité de la Diètée qu'ob- 
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fervent les Malades. Le mau-. 
vais levain quiinfecte les hu 
meurs , dans les uns, les cor. 
rompt plus promptement, &: 


dans les autres avec beaucoup 


de lenteur. Ce levain cor- 


rompt & les Liquides & Îles 


Solides. Il faic illufion, com-. 


me un Prochéc,aux plus clair- 


voyans & aux plus atrencifs. Il 


préfente tantôt des fignes de 
Lépre, tantôt des fignes de 


Scorbut. À peine le Medecin 


peut-il fe garantir de l'illu- 
fon , fans l’aveu du Malade: 


car cette efpece de Maladie 


he prend communément fon 
origine que d'un commerce 
avec l'un des deux Sexes qui 
# eft gaté ; au lieu que la Lépre 
& le Scorbut n'ont fouvent 
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pour principe que la Dietre 
mal reglée , quicommunique 
par les premieres voyes , fon 
vice aux humeurs. Qu'un Me- 
decin prudent épargne tant 
qu'il fera poflible, la pudeur 
des Malades ; qu'il compare 
avec attention les fignes Pa- 
thognomoniqueslesunsavec 
les autres; qu'il examine la 
maniere dont chaque mal a 
commencé de {e faire fentir: 
çar il faut qu'il connoifle la 
difference quipeur fe rencon- 
trer entre ces lignes. Les Au- 
teursont parrages fur l'origi- 
nedece mal. Les uns, comme 
Leonicenus & Fracaltor, fou- 
tiennent qu'il a éte Epidemi- 
que des fa premuére origine; 
quil a eu une caufe commu- 
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ne : qu’à la verité plufieursen: 
étoientinfectés par le contact; 
mais que pluficurs autres fans: 
cemoyen ne laifloient pas de: 
l'être, parce que toutes les: 
Parties de l'Europe en furent: 
atraquees prefque toutes dans: 
le même tems. 

D autres croyent que c'eft 
un Mal contagicux qui a duré 
plus de 150 ans, fans qu'on 
puifle .pourtant le nommer 
Epidemique , mais Sporadi- 

uc. Plufieurs veulent qu'il, 
foit venu del’Amerique,ouil 
eft Epidemique , foit à caufe 
du vice des Eaux, foit de l'Air, 
foit des Alimens: que les Ef- 
pagnols le communiquerent 
aux François qui aflégeoient 
Naples en 1493 ou 1494. Sy- 
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denham nous dit que ce Mal 
elt venu en Europe des Ré- 
gions brülées de l'Afrique. 
Quelques-uns enfin ( & ceux- 
R pentenct peut-être plus juf- 
te )s'imaginent que ce Seau a 
pris naïflance du commerce 
de plufñieurs hommes avec 
une même femme; que d'Il- 
luftres Perfonnages,des Rois, 
des Empereurs, en ontautre- 
fois été atraqués ; que les {e- 
mences de diHferens hommes, 
toutes {piritucufes , dévelo- 
pées par l'ardeurdontles deux 
_Sexes font emportés entrent 
dans une celle fermentation, 
qu'elles perdent leur ciflure, 
& ainfi mêlées, fe changent 
en une efpece de poifon d'une 
nature finguliere. Ainfi plu- 
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fieurs jeunes hommes, jouif-. 
fant d’une pleine fanté, & qui. 


auroient Commerce avec une 
jeune fille, aufhi d'une pleine 


fanté , fe trouveroient tous au 


bout d'un certain tems, atta- 
qués de ce mal. Cette conjec- 
ture paroîc plus plaufble que 
tout ce qu'on a pü dire juf- 
* ,- . , 5 . 
qu ici de l'origine de ce Mal. 
Les violens mouvemens dela 
Colere changent tellement 


Ra ciflure du Sang, qu'il de- 


vienc un des plus incurables 
Poifons ; & desHiftoires nous 
apprennent que ceux quiont 


été mordus par des hommes 


que la colere tranfportüit, 
{ont devenus furieux & enra- 
gés. Qui empécheroit que les 
Semences ne puffenc contra- 

e éter 
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ter par une fermentation vi- 
cieüle, un caractere de Poi- 
fon d'une efpece particuliere ? 
Les cflets qu'il produit , nous 
font aflez connoître que ce 
caractere conûfte dans un 
Acide fixe , approchant de 
l’'Acide du Vicriol. 


11. 


curToutes les Ligueurs que la 
circulation emporte autour 
du Corps , font plus ou moins 
infectées du venin Verolique, 
felon la force ou la foibleffe 
des Temperamens : il détruit 
leur tiflure naturelle ; il y in- 
troduit une épaifleur & une 
âcreté corrofive, qui fe com- 
“unique infenhibiement aix 
Parcies folides , aux Parties 
| ne 
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olanduleufes, aux charnuës &: 
nerveules : les Osmêmesfont: 
enfin rongés. En un mor, il 
paroîc un fi grand nombre de: 
diferens fymptômes , & de: 
lymprômes cruels, que l'Ame: 
même s'enreflenc, & elt atta-. 
quée de diverfes douleurs. Le: 
feul principe de tant de Maux: 
eft une petire portion de ve-- 
nin , laquelle n'infete que 
comme un foufle empoilon- 
né. En effet, quelle quantité 
de venin peut communiquer 
la Vipere par fa morfure? Que 
communique ui Galeux , ow 
un homme qui a la petite Ve- 
role? Cependant:ce peu de 
levain enfle cellementroutel 

mañle du Sang , qu'il pourroire 
| infeéter tous les hommes ; & 
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y fufhroit ; femblable à la lu- 
miere, qui fe communique 
fans fouffrir aucune perte. Le 
caractere de ce Poifon efkcei,/ 
qu'il convertit en fa propre 
nature tout le fang & routes 
les humeurs , enforte que ce 
{ang & ces humeurs devien- 
nent à leur tour un Poifon 
égal au premier. Qu'on fafle 
une ferieule attention aux dif- 
ferens Phœnomenes de ce 
cruel mal, ils donneront l'idée 
d'un Acide fixe corrofif qui 
domine. D'abord le venin 
s'infinue dans les Parties Ge- 
nitalcs gonflées par l'ardeur 
de la Paflion , qu'excite un 
Orgafme impetueux des hu- 
meurs. L'Orgafmeayantcef- 
4, cous les tuyaux enflés dans 

R Rab 
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le moment de l’action, retom- 
bent fureux mêmes,en fe ref- 
errant, arrècent &retiennent 
les parties veneneules ; celles- 
ci féjournant, attaquent les 
parties charnuës; l'inflamma- 
tion & le gonflement s'enfui- 
vent ; la lymphe qni fort des 
Glandes, s'épaiflir ; & de-là fe 
forment la Gonorrhée viru- 
lance & les Chancres. 

La grofle Verole fe mani- 
fefte plürôt ou plus tard , a 
raifon des differens degrés, 
d'Acreté du levain Venerien, 
de la tiffure plus ferme,ou plus. 
lâche des parties Geniraless 
les Puftules paroiflenc, il fort. 
une liqueur , tantôt jaune, 
tantôt verte. La Puftule fe: 
change en Ulcere, qui de 
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_ jour en jour devienc plus pro- 
fond ; un calus crès- dur en 
forme les bords. L'Urerre 
s'excorie infenfiblement , ce 
qui caufe les cuiflons quand 
l'urine pafle, & fa fuppreflion. 
La Nature cependant travail- 
le à rétablir les parties ron- 
gées; mais il ne {e forme qu- 
une chair fpongieufe qui 
. bouche le paflage aux urines. 
Enfin les Parties Genirales 
foufrent decruelles douleurs, 
… &le venin s'infinue dans rou- 

tes les humeurs:alors furvien- 
nentdifferens fymprômes.des 
laflitudes , des engourdifle- 
mens, des douleurs vagues de 
tête , qui occupenttantôtune 
partie , tantôt une autre ; Une 
paleur livide , & même verdà- 


214. Méthode nouvelle 

tre, occupe le vifage ; les yeux 
font bordés d'un cercle , fem 
blable à celui des filles quiont 
leurs Regles, ou qui font pré- 
tes à les avoir; le vifage s'en- 
fle ; les pieds & les mains fouf- 
frent en Hyver une chaleur 
extraordinaire ; des veilles o- 


piniâtres, de grandes inquié- 


tudes pendant la nuit; une pa-. 
refle, une criltefle, une mélan. 


colie tourmententtour à tour 
ces milerables Viétimes. La 
lymphe de tour le corps s'é- 
paifit infenfiblement ; il fur- 
vient des tumeursaux Aines; 


toutes les Glandes s'engor- | 


gent de cette ferofité épailiie; 
il fe forme des croûtes , des 
:Porreaux marqués d'un cer- 
cle jaune , & femblables a des 


+ Je 
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portions de Rayons de Miel: 
& cette couleur jaune eft le 
feul figne effentiel par où l'on 
puifle difcerner la groffe Ve- 
gole d'avec la Lépre & le 
Scorbut ; les fignes des crois 
Maladies, quant au refte, fonc 
égaux. Enfin les douleurs en 
viennent à un point, que le 
Malade ne peut plus fe tenir 
au litiles os font rongés par 
l'acrimonie de l’Acide coa- 
gulant, ils s'enflent, la carie 
les détruit, les autres parties 
font rongées par des Ulceres 
Phagedeniques , finguliere- 
mentles Glandes du Palais, le 
Cartilage du Nez, quitombe 
même quelquefois. Quand 
lÆfophage cft ruiné par les 
Ulceres, 1l refte un enroûe- 
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ment quirend un fon très def: 
agreable à l'oreille. A pres que 
les Glandes & les Pores de la 
. Peau ont péri, les Poils rcom- 
_ bent. Le malheureux mortel’ 
marche tout courbé, rrem- 
blant, gémifflant,repréfentanc 
un Squelete. Qui peut nier 
que chaque fymprôme decet- 
te cruelle maladie, nefoitune 
preuve quelle tire fon princi- 
pe d'un Acide fixe, puiffanr; 
cenant de la nature de l’Acide 
du Vitriol. 
LIL. 
Oril ya d'autres voyesplus 
füres & plus agréables que la 
Salivation , pour chafler du 
Corpsce fi pernicieux Sel,;au- 
ceur de tant de funeftes{fymp: 
tômes: La Salivation même 
ne 
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ne peut en délivrer les Mala- 
_des qu'à deux conditions : pat 
des bains d'Eau tiéde, par des 
Boüillons legers, par une 
 diere humectante, il faut rom- 
pre le lien & la coagulation 
que ce Selaintroduite dansle 
fang & dans les humeurs. Si 
l'on ne difpole pas le malade 
par ces préparations, toute 
l'impétuofñté du Mercure fe 
brifera par cette coagulation 
_ærop forte des humeurs : Le 
Medecin aura bien de la peine 
à vaincre l'opiniatreté du mal; 
il fera forcé d'y employer plu- 
fieurs onces de Mercure, au 
lieu que quand ces prépara- 
tions humectantes , dont on 
“vient de parler, ont precedé, 
il fufit de quelques gros de 
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Mercure pour procurer la Sa- 
livation ; & plufieurs onces à 
peine en peuvent venir àbout, 
quand ces préparations n'ont 
pas preccdé. Voici la maniere 
Phyfique, dont cette coagu- 
lation apiniatre fe forme. Le 
fang & le lait font eflentielle- 
ment de même nature : Plusle 
Sel Acide qui caille le lait eft 
puiflant; plus la coagulation 
cft force. L'Acide Venerien 


eft aflez femblable à l’Acide 


ui caille le air; il épaifhic peu 
à peu le fang ; & peu à peu il 


imprime à certe liqueur fa na- 


ture, fon caractere ; & c'eft de- 
là qu'ilarrive qu'avec le tems, 
le fang qui étoittrès pur, de- 
vientlui mème un poifon, ca- 
pabled’infeéter,;commel'etoit 
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celui, par qui ila été infecté; 
_& voici mecaniquement come 


‘ment la chofe arrive. Le mal 


Venerien infufé dans lefang, 
y excite peu a peu une fermen- 
tation viciée, qui fe cermihe, 
comme toute Fermentation , 
à une forte coagulation. D'a- 
bord les Sels volarils du fang 
refftent quelque tems, tien- 
nenties Soufres en fufion par 
la rapidité de leurs mouve- 
mens. Tant que ces mouve- 
mens durent, la fancé fubfifte, 
& les alcerations qu'elle fou- 
fre ne font pas fort {enfibles. 
Le malade n'a pasle moindre 
foupçon qu'il renferme dans 
fon {ein au cruel ennemi; ce- 
pendant les Souphres du fang 
peu à peu, & par degrés, per- 
| Ti 
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dent de leur mouvement, & 
fe coagulent: Les Sels vola- 
tils ne fe meuvenc plus avec 
tant de force. Alors les pre- 
miers Âffauts de la grofle Ve- 
rofe commencent à corrom- 
pre les fonétions; une pefan- 
teur , une envie de dormir 
profonde, un afloupiflement 
invincible, une grande diff- 
culté de fe mouvoir, unelafli- 
tude qui accable, fonc les a 
vant- coureurs de ce terrible. 
mal : Le fang étant devenu: 
fort épais, circule avec beau- 
coup de peine. La Fermenta- 
tion qu'il foufre alors, en cor-. 
rompt toute la ciflure, auflie. 
bien que de toutes les autres 
humeurs, ou pour mieux dires. 
Îcur tiflure elt comme dechi-: 
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rée, mile en pieces & en gru- 
meaux, qui fe refolvent en 
une ferofite acre & brulante. 
D'abord les Selstranchans des 
Sels fixes, qui dominent dans 
le fang, rongent pour leur a- 
crecc les principes du fang ; 
enfuice ils attaquent les chairs 
& les os. Les grumeaux qui 
refultent de la coagulation du 
fang, {e fixent dans les pores 
de la peau, & y formentune 
vilaine galle; enfuite ces Aci- 
des fixes rongent les fibres de 
ja peau ; il fe forme des Ulce- 
res calleux horribles à voir. 
Les os font rongés , comme 
avec de l'Eau forte; leurs fi- 
bres , toures fermes & dures 
qu'elles font, cedenc à l'atti- 
vité du poifon , & fonc détrui- 

T 
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tes. Enfin tout le corps tom- 
be en pourriture. 


IV: 


La nature a inventé plu- 
fieurs voyes, pour dégager le 
fang de fes impuretés , les 
reins , les Glandes des Inte- 
fins. | 

Ilne fera pas hors de propos 
d'expliquer plusau long cette 


derniere voye, pour tirer d'er- 
reur ceux qui actribuent plus 


de fruit & d'utilité à toute au- 
tre évacuation ; à celle, par 
exemple, qui fe fait par les 
reins, par les fueurs, par les 
Vaifleaux Salivaires, qu'a l'é- 
vacuation qui fe fait par les 
entrailles. Peyerius eff le pre- 
micr , qui a découvert les 
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Glandes des Inceftins ; leur 
ufage, felon lui, eft de fournir 
une Lymphe au Chyle pour le 
delayer ; il prétend que c'eft 
même de certe fource que fort 
cette quantité de matiere, que 
les purgatifs font vuider : 
D'autres le nient, fondés fur 
cequ'iln'yapas d'apparence, 
qu'une fource qui paroit fi 
 medioere, fourniffe tant d’hu- 
meurs; mais ceux-ci fe trom- 
pent, comme on va le voir. 
Sanétorius demontre que l'é- 
vacuation, qui Îe fait par la 
peau, & qu'on appelle infen- 
fible tranfpiration, comparée 
avec l'évacuation qui fe faic 
par les entrailles, elt comme 
un àdix, ceft-à-dire, que fi 
dans vingt-quatre heures lé- 
T üj 
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vacuation des entrailles mon- 
te à quatre onces fix gros ,. 
vingt-huit grains; l'infenfhible 
tranfpiration fera de quaran- 
te- huit onces. Il eft à remar- 
quer que l'évacuation groflie- 
re desentrailles, eft bien dif- 
ferente de l'évacuation quife 
fait par leursGlandes. La Fa- 
brique de la peau, & celle des 
entrailles {fe reffemblent très 
fort; car dans l’une & dans 
l'autre; le Microfope décou- 
vre des Glandes fans nombre; 
mais afin queles Excretions, 
qui fe font par les entrailles fe 
faflent abondamment; la na- 
cure a jette fur leurs Tuniques 
une quantité prodigicufe de 
Vaiffeaux fanguins. La fuper- 
ficie des entrailles comparée 
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à la fuperñcie de la peau , fur- 
pañle de plus du double celle- 
ci; mais parce quil ya moins 
de Glandes dans les entrail- 
les que fur la peau; l'on peut 
prelumer que l'évacuation 
qui fe fait par les entrailles , 
comparée avec celle qui fe 
fair pat la peau ,eftcommeun 
à quatre. Si par exemple dans 
une heure l’infenfible tranfpi- 
ration fournit quarante- huit 
Scrupules, les Enteftins n'en 
fourniront que douze. Leurs 
Glandes font bien plus grofles 
que celles de la peau, par ou 
l'on voit clairement que ces 
Glandes, font plus que [uf- 
fantes pour lesévacuationsna- 
eurelles & ordinaires : maisil. 
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s'en. faut bien que toute la 
Lymphe qui eft filtrée par ces 
Glandes,.{e précipite dehors 
avecles excremens; elle ren- 
tre dans la maffle du Chyle, 
conduite par les vaiffleaux la- 
étées, & de-là,.dans toute la 
mañle du.fang. L'experience 
a fait connoîrre, que lorfqu'il 
n'y apas de Chyle pour rem- 
plir les veines laûécs, on les 
trouve pleines de cette Lym- 
phe ; mais quand les entrailles 
font picotées par quelque pur- 
gauf, elles chaflent dehors, 
non feulement les gros excre- 
mens, mais aufh tout ce que 
les Glandes des Enteftins fl- 
trent deliqueur; &cetreéva- 
cuation, ainfi procurée par un 


purgatif, furpafle quatre fois 
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la naturelle en quantité. Les. 
purgatifs ont deux. manieres. 
d'agir, en.irricant les encrail- 
les, & en procurant au fang. 
une circulation plus rapide. 
C'eftainfi qu'agiffentles pur- 
gatifs un peu violens. Quand. 
ils picotent la Tunique interne 
des Inteftins, non feulement 
ils font forcir de leurs Glandes 
la Lymphe qui y fejourne ; 
mais aufliles autres humeurs:: 
car comme il ne fe crouve à 
l'Orificede cesGlandes aucun. 
embarras, & qu'elles préfen- 
tent une fortie plus libre & 
plus facile, que toute autre 
voye ; le fang y accourt avec: 
rapidité, à peu près commela. 
ferofité fe prefente en abon- 
dance, à l'endroit de la peau: . 
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qui eft rongée par un Vefica- 
toire. Les parties les plus fub- 
tiles d’un purgatif hâtent le 
mouvement circulaire du 
fang, en picotant les Tuni- 
quesintèrnes des veines & des 
Arteres, & en diflolvant le 
fans, s'ileft crop vifqueux. La 
chaleur qui fuit un fort purga- 
tif; le pouls qui devient plus 
vigourcux , plus plein, plus 
rapide, font de bonnes preu- 
ves que le purgatif, agit dela 
maniere que nous le venons 
de dire.Mais pourmieux com- 
prendre ,; combien le cours 
du fang devenu plus rapide 
par un purgatif, fournit de 
maticres quand le ventre fe 
vuide, il fufht de fçavoir que 
fuivant le calcul de quelques 
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‘Modernes, les ArreresMefen- 
teriques portent à chaque 
_ heure dans les Entrailles 400 
onces de Sang; quelques ra- 
meaux de l'Artere Cœliaque 
yen portent encorc. L'excré- 
tion naturelle & ordinaire qui 
s'en fait, ne va par heurequ'à 
douze fcrupules; & f1 le Pur- 
_gatif augmente du double la 
rapidité du cours du fang,cer- 
te excrétion ira par heure à 2 4 
fcrupules & à 36, fi la rapidité 
de ce cours devient criple. 
L'on conjecture avec beau- 
coup d'apparence, que le dia- 
metre des orifices des Glandes 
inteftinalesaugmentealorsdu 
double; l'on n'en peut douter 
quand le Purgatif eft un peu 
vif: alors l'excrétion de ces 


{ 
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‘Glandes ira par heure à 144 


fcrupules, c'eft-à-dire, que 


cette -quantité furpañlera de 
douze fois l’excretion :tran- 
quile & naturelle. Ajoûtez 
quelefang diflous par le Pur- 
gatif, en fournit peut-êtreen- 
core davantage ; à caufe dela 
facilité que fa tenuité lui don- 
ne à dépoferfes ferofirez. Sui- 
vant ces fupputations , dans 
l'efpace de huit heures que 
dure l'action d'un Purgacif, il 
peut fortir de cesGlandesin- 
teftinales 48 onces de matiere. 

L'évacuarion de la bile cf 
encore ici d'une grande confi- 
deration. De Sçavans Anato- 
mifles pretendent que par 
heure àl en fort deux gros du 
Foye; maisla quantitéiraà fix 


/ 
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onces, fi la rapidité du cours 
du fang eft criplée par l'aétion 
d'un Purgarif : De-là vient 
cette quantité de bile qu'on 
remarque dans les {elles exci- 
tées par les Purgatifs. Remar- 
quez que plus la bile coule 
promptement & abondam- 
ment, plus elle devient liqui- 
de, fans compter le Suc Pan- 
créatique, ni les gros excré- 
mens: l’on peut avec raifon 
faire monter la quantité de 
matiere qui fort pendant l’ac- 
tion du Purgatif, à quatre li- 
vres & demie ; mais comme 
par cette action tous les 
tuyaux prêtent, & que leur 
diametre s elargit du double, 
l'on peut compter que cetre 
quancité eft encore de beau- 
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coup plus grande que dans 
nocrc calcul. Maisfile Purga- 
tif eft violent, file fans coule 
avec-bien plus de rapidité que 
de coutume ; {iles vaifleaux fe 
dilatent très confiderable- 
ment, cette excrétion qui fe 
* fait par les Glandes inteftina- 
les , eft bien plus grande que 
tout ce que nous en difons. 
Le Cholera morbusexcirépar 
des Fruits precoces, ou par 
quelqu'autre crudité, en don= 
ne un belexemple. La quan- 
cité d'humeurs que l’on re- 
jette dans cette Maladie, eft 
incroyable. La quantité de 
matieres que l’on rejette, foic 
par une évacuation {ympto- 
matique, foit par une évacua- 
tion critique, démontre clai- 
recment 
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rement combien les orifices 
des glandes font capables de 
-{e dilater : La matiere de l'in- 
fenfible tranfpiration fe dé- 
gorge fouvent par ces Glan_ 
des inteftinales , & alors at 
évacuation farpañle de dix! Fois 
léxacuation ordinaire qui a 
coutume. de fe faire par ces 
mêmes Glandes. ILeft fi ne- 
ceflaire que ces Glandesfoient 
roujours bien ouvertes, que 
quandil va obftruction, ilen 
affivé:, OU &ne conftipation 
mortelle, ou la Maladie qu'on 
appelle Ces :.16s -Cadai 
yres de ceux.quien meurent, 
déinontrent-cliirement certe 
obitfuttion. De toui,ce que 
nous venons de dise, l'on voit 
gertaingmenc de quelle utilisé 
Sc k. 
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cf l'action des Purgarifs,pour 
ouvrir les oriäices des Veines 
lactees, des Glandes inteftina- 
les, des Glandes du Foye, du 
Pancréas , des Reins même; 
quelle quantité de matieres il 
en peut fortir dans l'efpace 
d'environ huit heures que 
dure l'action du Puroatif, 
iurtout quand il a atrenué le 
fan g par Les Sels & fes Soufres 
les plus fubrils. 


Voyons maintenant quel- 


les font les voyes de l'infenfi- 
ble tranfpiration , &.les voyes 
de la Salivation. Par ces exa- 


méns, nous efperons de faire 


connoître qu'il y a d'autres 
moyens que céux de la Saliva- 
tion, pour guérir le Mal Ve- 
nerien : Çés moyens font 
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moins cruels & moins dange- 
teux ; il nous reftera à faire 
voir qu'ils font du-moinsaufl 
certains, quand on aura ulé 
des précautions neceflaires. 

Toute la Peau eft un Rets 
rendineux,formé de troisgen- 
res de Vaifleaux, Arteres, 
Veines , & Nerfs. Il y a des 
Glandes fans nombre , appel- 
lées Miliaires, {emées parmi 
ces vaifleaux, qui {ont defti- 
nées à la féparation & à l'é- 
coulemenc de la matiere de la 
fueur & de l'infenfible tranf- 
piration. 

Je ne puis m'empêcher d’a- 
joûter quelques nouvellesRe- 
marques à celles que J'aidéja 
faices {ur la maniere dont les 
Inteltins delivrent le Sang des 

Vi 
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impuretés qui le pourroient 
corrompre. Les Inceftins, 
comme nous venons de {e di- 
re, font parfemés d'une forèc 
d Ârteres & de Veines: elles 
rampent fur leur tunique ex- 
terne, puis fe vont répandre 
{ur la Tunique qui eft immé- 
diatementau-deflous , & qu’ 
on appelle charnue. Par le 
moyen de tanc de vaifleaux, 1l 
cft porté danses Inteftinsune 
quantité de fang bien plus 
grande, que celle dontilsont 
befoin pour leur nourriture. 
C'eft ce fang qui fournit aux 
Glandes des Inteftins une ef 
pece de lymphe particuliere, 
qui ferc à donner au Chyle fa 
derniere perfection. Ce Suc 
inteftinal , quielt un peu vif- 
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queux, outre pluficurs autres. 
ufages dont nous avons déja 
parlé , fercà enduire lesparois 
internes des Inteflins,pour les 
défendre de l'Âcreté des Sels 
des Alimens, Lorfque cette 
lymphe a été filtrée par la Tu- 
nique glanduleufe des Inte- 
ftins , elle tombe dans de peti- 
ces cellules, elle fe jetre dans. 
le grand canal des Inceftins, 
aidée parle jeu des fibres ner- 
veufes; qui forment le tiffu vé- 
ficulaire & vafcuiaire de la 
Funique glandalcufe qui ta- 
pifle l'incerieur des Inteltinss 
& c'éft par ce jeu de fibres ner- 
veufes des Glandes inteftina- 
les ; que les Purgarifs aug- 
mentent  confidérablement, 
par Firritation qu'ils y exci- 
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tent, que ces glandes expri- 
ment &{éparentla quantitéde 
lymphe & de ferofités qu'on 
vuide lorfqu'on a pris quel- 
que Remede purgarif. 

La troifieme grânde voye 
eft celle desurines : quandles 
fueurs ceffent , ou quand l'in- 
fenfible tranfpiration dimi- 
nuc,les Reins y fuppléent. Les : 
Glandes des Reins font de 
diametre à recevoir lesexcré- 
mens du Sang les plus grof- 
fiers, qui ne peuvent fortit pat 
la Peau, lorfque les Pores en 
fonttrop étroits. 

Tantque ces voyes gencra- 
les des excrétions fonc libre- 
ment les fonétons aufquelles 
elles font deftinées , la fanté 
fubffte ; toutes fortes de Ma- 
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ladies, foir aigues, foitcroni-. 
ques , fe peuvent guérir : la: 
 Lépre, le Mal Hypocondria- 

que, le Scorbut, & route au- 
tre Maladie opiniatre, cedent: 
a la fin. Pourquoi donc la 
oroffe Veroleréfiftera t-elle à 
tant de moyens quela Nature 
a inventés pour fe foulager 2 
Ce cruel Mal, cout opiniâtre 
quileft , cederoit enfin à une 
Méthode opiniâtre & bien 
fuivie. Que le Medecin ; pour 
s'en convaincre, f{uive exacte- 
ment les Loix que la Nature 
fuiteile-mêème. Quand onen- 
creprend de guérir la grofle 
Verole par la voye de la Sali- 
vation ;elle employe des 30, 
40, 50 jours, quelquefois da- 
vantage , a accomplir fon ou- 


Li 
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Vrage par cette voye ; em- 
_ployons le même efpace de 
tems à détruire cemonftrepar 
la tran{piration.par les fueurs, 


par les felles, le tout fuivanc 


les forces , & {elon que le Me- 
decin trouvera jour à combat- 
tre cet ennemi par une ol par 
plufieurs de ces voyes. Les 
heureux fucces que l'on a vü 
de mon Remede, donneront 
un nouveau: courage pour 


poufler. à {a perfection une | 


nouvelle Méthode, exempte 
des horreurs & des dangers de 


la Salivation. Que l'on | rende | 


les humeurs fluides, par des 


bains, par une dietre humec- 


tante, ces humeurs. dépofe- 
ront.enfin leur venin. Un Ke- 
mcde prépare. par une ingé- 

" Re 
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hieufe opération, relächera 
peu à peu da tiffure trop ferme 
du Sang , & lui rendra fa Aui- 
dité naturelle. Des Diaphoré. 
tiques, des Diurétiques, des 
Purgatifs bien menagés & fa- 
gement conduits, tireront €n- 
fin le Publicindolent & paref- 
feux, de l'erreur où 1l eft de. 
puis tant de cems, qu'il n'ya 
de guérifon à attendre quede 
la Salivation. Ni le Mercure 
de lui-même,ni la Salivation, 
n'ont aucune vertu fpécifique 
pour guérir la Verole : les feu- 
les loix de la Méchanique font 
tout le miracle. La mañle du 
fang infedé , route grande 
qu'elleeft, s'épuifeen l'efpace 
de2$a30 jours de Salivacion. 
La quanuité de Salive, au 
L | + 
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moins pendant cinq ou fix: 
jours, monte jufqu'a huic li-- 
vres ; ainfi coute la mafle du 
Sang que l’on prétend être de: 
25 livres ou environ , fe re- 
nouvelle dans fon entier , & le: 
nouveau qui prend la place eft: 
plus pur. Il arrive fouvent que: 
pour peu qu'il refte de vicux: 
levain , les Galles & autres: 
fymptômes qui par le moyen: 
de la Salivation ,avoient dif-- 
paru, par exemple, au mois de: 
May, fe renouvellent au mois: 
d'O obre; ce quiépouvante: 
fort & confterne les Malades,, 
& jette dans le trouble lesMe- 
decins quiontpeu d'experien- 
ce; car ces reftes de venin s’en-: 
levent très- facilement par!’ 
quelques Purgations. 
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Tirons les confequences 
des Principes que nous avons 
établis ci-devant.. L'action 
d'un Sel purgarif qui dureen- 
viron huit heures, cire des 
Glandes inteftinales pendant 
tour ce tems- là, trois livres ou 
48 onces de lymphe ; ce qui 
revient aflez exaétement à la 
proportion des huit livres qui 
fortentpar la falivation , pen- 
dant cinq ou fix jours, dans 
l’efpace de 2 4 heures. Qu'un 
habile Medecin excite & fou- 
tienne de même pendantcinq 
ou fix jours l'excrérion des 
Glandes inteftinales, &ilcu- 
Jevera le venin auf fûre- 
ment, beaucoup moins cruel- 
lemenct, & avec moins de dan- 
ger pour la vie. L'experience 
Xi] 
L 
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de plufieurs années nousen a 
convaincu. Que l'on fuive e— 
xaétement pour la Purgation,, 
la grande Regle d'Hippocra-. 
te, qui eft, que pour purger,ill 
faut rendre les humeurs flui-- 
des ; que l'on entretienne cet 
ce fluidité pendant tout le: 
ems qu'il fera neceflaire de: 
lacher le ventre, & l’on verrai 
avec admiration, que l'heu- 
reux fucces répondra exacte 
mentau raifonnement. Pour. 
roiton bien s'imaginer que: 
ces grandes voyes deftinées: 
par la Nature à dégager le: 
Sang , ou de fon {uperflu , ou 
de ce qui peut lui être nuifi-- 
ble; feront propres à guérir: 
tous les genres de Maladies, 
dont le Corps humain peut: 


Li 
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étreattaque, & quil n yaura 
que la {cule grofle Verole, 
qu'ilen faudra excepter? L'on 
fencje ne {çai quoi de bizarre, 
& qui choque dans cette ima- 
gination;& l'on ne peut s'em- 
pêcher de témoigner fa fur- 
prile, que depuis plufieurs fie- 
cles il ne fe foit trouvé perfon- 
ne, que l'on {çache,que quel- 
ques mifcrables Charlatans, 
donc les promefles toujours 
plus magnifiques que leur 
fcience , trompent ceux qui 
s'yconfent; perfonne, dis-je, 

ui ayant étudié les mouve- 
mens de-la Narure dans fes 
évacuations , n'ait pas appli- 
qué fes méditations à decou- 
vrir une nouvelle Méthode, & 
un Remede capable de déli- 
X AIT 
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vrer le Genre humain d’un 
Mal fi cruel; Méthode que je 
me perfuade , après un grand 
nombre d’experiences, avoir 
trouvée. Elle feroit bien plus 
utile aux hommes que celles 
qui ont conduit aux Trefors 
du Perou. Maisrevenonsaux 
confequences de nos Princi- 
pes. Qui peut ignorer que le 
Mercure ne fuit pas toujours 
l'intention du Chirurgien? 
Qu'il porte fouvent par levo- 
miflement, par les felles, par : 
les urines ; & l’on a vü des 
Gens qui ont fubi huit & neuf 
frictions,fans rendre quoi que 
ce foit par aucunes de toutes 
ces voyes, & fe trouver pout- 
rant guéris ,; quoique les 
fueurs n’euflent pas non plus 
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paru. Qui peut raifonnable- 
ment douter que le Mercure 
eût fair pafler le venin Vene- 
rien par les voyes de l'infenfi- 
ble tranfpiration, cette gran- 
de & importante évacuation, 
qui domine fur routes lesau- 
tres? Que le Médecin étudie 
de quel côté panchele tempé- 
ramentc de fon Malade, qu'il 
imice les mouvemens de la 
Nature, &il réuflira coujours, 
fi d’autres inconveniens ne 
s’y oppofent. Si, par exemple, 
après avoir bien étudié fon 
Malade, il préfume que la na- 
ture du mal confifte dansune 
lymphe très-épaifie" & très- 
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groflieres dufang {e dégagent: 
communément >? S'il trouve: 
ue le venin Venerien fois 
fubrtil & capable de pénétrer 
les pores de la Peau, qu'il 
fuive certe voye, & à fon de- 
faut celle des felles. Je puisat- 
tefter avec toute verité , que 
j'ai cu le bonheur de trouver 
un Remede qui répond fi e- 
_ xactement aux divers tempé- 
ramens des Malades, c'eft à- 
dire, aux differentes difpofi- 
tions de la nature , pour pouf- 
fer par une voye plütor que 
par un autre, que les plus 
grands, Maîtres en ont été 
dans l'admiration ,aprèsn'en 
avoir rien voulu croire, qu'ils 
n'euflent vüde leurs yeux, & 
pratique de lebrs mains. 
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La | 

La Méthode ordinaire de 
procurer la Salivation, expofe 
les malheureux Malades à des 
tourmens {1 cruels, qu'avant 
de s'y expoler, s'ils en con- 
noifloient toute la risucur, 
plufieurs aimeroient mieux 
périr dans leurs maux, que de 
fubir un moyen fi cruel des’'en 
délivrer. En avoir un autre, 
c'eft aflurément rendre un 
grand Service au Public. En- 
core fi tous ceux qui paflent 
par cet horrible fupplice , é- 
roient guéris , 1l y auroit de 
quoi fe confoler. A quel prix 
n'achette-t on pas la fanté, 
& que ne fait-on pas pour re 

culer la mort ? | 
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Mais combien y en a-t-il 
qui périflent dans l'operation 
du Mercure, & entre ceux 
qui échapent , combien de- 
meurent eftropics,ou d'une 
fanté infirme ? Eft-:il donc 
poflible que parmi tant de 
grands Génies qui s apliquent 
a la Medecine , il ne s’en 
trouvera point qui fecouënt 
le joug de la coutume ? Aufli 
fcrupuleux en Medecine qu'- 
on doit l’être en Religion, ils 
font confcience de rien inno- 
ver , & de toucher à ce que 
leurs Peres leur ont laiflé par 
rradition. Les Ameriquains 
ignorent l'ufage du Mercure, 
ils ne fe fervent que des Ecor- 
ces de leur Bois: En fonc'ils 
moins bien guéris? L'on 
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n'employe point , & l'on ne 
peut employer le Mercure 
dans les Régions chaudes; 
l’abondänte tranfpiration qui. 
s'y fair,enleve,& les humeurs, 
& les particules du Mercure 
qui font d’une extrème peti- 
refle , rondes, par conféquent 
très-mobiles & très-volatiles, 
quoique très-pefantes quand. 
elles font réunies: de-là ilar- 
rive quelles ne peuvent par 
leur poids naturel , ni par la 
rapidité avec laquelle elles 
font müës , brifer les parties. 
du fang épais & vifqueux,par- 
ce qu'elles fortent trop prom- 
tement du corps; elles n’ont 
pas le tems de rouler dans la 
fublftance des humeurs, pour. 
en brifer les vifcofités par leur 
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froiflemenct. Mais, dira-t-on, 
pourquoi quitter une Mé- 
thode -que l'experience de 
plufieurs fiécles a confirmée? 
La falivation procurée par le 
Mercure, quoique cruelle, eft 
cependant le fecours qui ait 
paru jufqu'ici le plus certain 
& le plus efficace. Nous en 
convenons : mais{esinconvé- 
niens, les douleurs qu'elle ex- 
cite , le danger auquel elle 
expofe , ne font-ils pas des 
motifs fufhfans pour porter 
tous ceux quis'appliquent au 
falur du Public , à chercher 
des voyes plus füres , & fujet- 
tes à de moindres inconvé- 
niens? Mais pour ne laiffer au- 
cun doute fur cette matiere, 
voyons qu'elle eft l'opération 
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méchanique de la Salivation. 
Il faut remarquer , comme 
nous avons déja fait, qu'il faut 
di | 4 
quadrupler : Que, dis-je, met- 
tre par onces le Mercure dans 
l'onguent, dont on frotte les 
malades;quandles bains n'ont 
pas reläché la ifiure trop fer- 
me du fang , au lieu que deux 
ou ttois gros au plus fufhfent, 
quand les bains ont precedé. 
Les coapularions groflicres 
difloutes jufqu'aun poinr, fe 
prefentent à tous les Emon- 
étoires du corps; aucun ne 
peutles recevoir par la petitef- 
fe du Diametre de leurs Orif- 
ces. Les feuls vaifleaux fali- 
vaires gros, comme des plu- 
mes à écrire , les peuvent ad- 
mectre ; ilsnele peuvent mé- 
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me plus, après dix ou douze 
jours d'une pleine Salivation, 
parce qu'alors toure la ferofi- 
té du fang eft enlevée, & ce 
qui refte eft fi épais, que les 
Vaifleaux Salivaires s'engor- 
gent, cnforte que le malade 
courcrilque de fa vie, c'eft-à- 
dire, d'étouffter, fi l’on ne le 
dégage promptement, parla 
Saignée ou par l'Emerique. 
Nous avons remarqué que le 
Mercure ne porte pas toû- 
jours par la Salivation, mais 
qu'il poufle quelquefois les 
autres voyes, & quilnen gue- 
tit pas moins bien. Mais quel- 
le peut être la raifon de cette 
diverfté, qui fair que le Mer- 
cure ma pas toljours con- 
ftamment le même efter? C'eft 
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cette même diverfité qui a 
porte à croire que le veninVe- 
nerien pouvoit être chaffe par 
d’autres voyes que par les 
Vaifleaux Salivaires.La raifon 
méchanique de certe varieté 
d'opérations, felon nôrre opi- 
nion, confilte précifement 
dans la conftitution des li- 
queurs. Quand elles n'ont pas 
été fondues par les bains & par 
les Humeétans, elles ne peu- 
vent trouver d'iflue que par 
les vaifleaux falivaires, dont 
le Diametre eft le plus lar- 
ge des Diamertres de tous les” 
vaifleaux excreteurs. Quand 
ces mêmes liqueurs fonc plus 
fluides, foit parce que le venin 
Venerien neft pas fort puif- 
fant; (carilyena de plus fort 
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& de plus foibles , ) foit parce 
qu'elles ont été bien préparées 
ou fondues; alors elles peu- 
vent s'échapper pat les voyes 
de la fueur, dela tranfpiration 
des Glandes inteftinales, & 
même f1elles font un peu trop 
épaifles, par les Glandes des 
reins,qui aprés les vaifleaux{a- 
livaires recoivent les matieres 
les plus groflieres. Tout con- 
fifke donc à reconnoître la na- 
ture du venin Venerien, à pré- 
parer lons-remsles humeurs, 
à difcerner quelle voye eft la 
plus facile à ouvrir dans le {u- 
jer que l'ontraite, a trouver le 
moyen de foutenir l'évacua- 
tion que l'on a procurée, & de 
la foutenir à peu près autant 
de tems que l'experience, que 

nous 
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nous donne la falivation, nous 
fait connoître que la nature 
en emploïe pourfe délivrer du 
poifon qui la tourmente. Or 
cecems ct celui-là même qui 
eft néceffaire pour faire pañler 
toute , ou prefque toure !a 
mafle du fang par lesvaifleaux 
falivaires.Que l’on fafle la mê- 
me chofe par les autres con- 
duits- plus directement, & plus 
univerfellemenc deftinés à la 
purification du fang , & l'on 
réuflira mieux, bien entendu 

ue l'on air un remcde aflez 
doux , affez a@if, &aflez pe- 
netrant, pour qu'on ne doive 
point craindre les affreux in- 
conveniensduMercure.Apres 
cout, c'eftle pur hazard qui a 
mis la Salivation en ufagc. 
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Carpi Medecin de Boulogne 
en Italie, traitoit un horrible 
Ulcere à la jambe d'un hom- 
me, qui n'avoit pü gucrir en 
aucune maniere, parce quela 
orofle Verole entretenoit le 
mal : Ce Medecin fe fouvint 
que quelqu'Aureur Arabe re- 
commandoit le Mercure dans 
lesUlceres, qui refufoient tou- 
ce forte de remedes, il s’en fer- 
vit; la Salivarion furvint, qui 
gucrit, & l'Ulcere & la groffe 
Verole. Eft il pofhble qu'on 
ait pu s'en tenir fimplement à 
une découvertede pur hazard, 
& qu'on aitaflez peu de com- 
paflion des malades, pour les 
expoler a une pareille torture? 
Une longue expérience nous 
cft un für garant, que nous 
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avons eu le bonheur de dé- 
couvrirunremede, qui, loin 
de toutes les horreurs de la Sa- 
livation, gueric{ürement, & 
agréablement. 

Les Chymiftes les plusfenfés 
conviennenc que Dieu a ren- 
fermé dansles Métaux & dans 
les Mineraux, des vertus fin- 
gulieres; illesa livres à la cu- 
riofité des hommes ; maisilne 
permet pas qu'ils developent 
quelques - unes de ces vertus 
qu'après de grands travaux ; 
c'eft à ce prix que les écorces 
qui renferment tant de tre- 
{ors, fe brifenr. C'eftà ce prix 
que tant de précieux remédes 
ont été tirés de ces Sources a- 
bondantes , mais cachées : Un 
pénible travail, une profon- 

Yi 
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de méditation, fonc les feuls 
moyens de découvrir des ve- 
rités fiutilesau faluc du genre 
humain. Je protelteavec route 
la fincerité que je lui dois, 
u'il m'a coûté des peinesinfi- 
nies, & des dépenfes aflez con- 
fiderables. ]e me trouverois 
heureux de lui facriher l’un & 
l'autre fans interèc, s'ilen ci- 
roic toucc l'utilité que j'ailieu 
de me flatter qu'il en peut ti- 
rer. Je veux iciluirendre fim- 
plement compte de ce que j'ai 
faic depuis plufñeurs années 
pour fon fervice. M'étantap- 
pliqué principalement aux 
maladies Veneriennes , j'ai 
embraflé deux objets; d'exa- 
miner avec toute l'attention, 
dont je fuis capable, la nature 
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de ce mal, & de rechercher 
quelque fpecifique moins 
_crucl que gelui quieft en ufa- 
ge depuis i long tems. Après 
un grand nombre de malades 
que J'ai traités ; après la leu- 
re des meilleurs Auteurs, je 
me fuis determine à croireque 
la nacure de ce mal confiftoit 
eflentiellement dans un Acide 
trop fixe, même vitriolique & 
rongeant ; (ce n'eft qu'avecle 
tems quil devientcauftique:} 
que cet Acide épaiflit toutes 
les Hiqueurs,qu'ilcaufedemor- 
telles obitructions, qui peu à 
peu alterent horriblementies 
fonctions du corps, & les fonc 
enfin perir. Voilà ma premie- 
re démarche ; voila le premier 
fruit de mes veilles & de mes 
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réflexions. J'avoüe franche- 
ment que je fuis long-tems 
demeuré ce poing, & les Li- 
vres, & l’ufage Public ne me 
prefentoient pour remedeque 
la Salivarion procurée par le 
Mercure ; mais les horreurs 
quin accompagnent quetrop 
fouvent ce remede, me le f- 
rentenvifager pire, pour ainfi 
dire, que le mal même. Je me 


jettai dans la leture de plu-. 
_ fieurs Chymiftes, fans yrien 


trouverdesce que je cherchois: 
Mon but éroit de trouver un 
remede fondant, actif, pene- 


trant, capable de décoler le 


fans & leshumeurs,de lui ren- 
dre fa liquidité naturelle, de 
débarafler les Glandes engor- 
gces, d'irriter doucement les 
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membranes, dont les nerfs: 
fontrevetus, les Tuniques des 
Inceftins, les Rêts Tendineux 
de la peau; les Glandes des 
 Reins; en un mot de rendre 
au fang fa circulation , afin 

ue les Excretions & les Se- 
cretions fe fiflent, & que la 
fanté fe rérablic peu à peu. En- 
fin j'ai eù le bonheur de trou- 
ver un tel remede. Selon les 
differentes difpofitions des fu- 
jets, il fait diverfes operations, 
{ouventil les fait tout à la fois, 
quelquefois féparement ; ge- 
neralement parlant, il lâche 
le ventre avec toute la dou- 
ceur imaginable, il poufletres 
abondamment par l’infenfi- 
ble tranfpiration , quelque- 
fois aufh par les urines. Des 
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Nodus, des Exoftofes qui a- 
voient refiité à la méchode or- 
_dinaire de laSalivarion,ou qui 
ayant difpatu-pour un tems, 
avoient reparu avec plus de 
ferocité que devant, ont été 
enlevésfans retour. L'on pro- 
duiroit des témoins en foule 
de la vrité de ces fairs, fi la 


nature dumal, dont H s'agit, 


ne faifoit pas au Médecinune 
Loy inviolable du filence , 
mais n'ayant jamais rien fait 
qui force le Public àmerefu- 
{er fa conhance, j'efpere qu'il 


ne refufeta pas de me croi- 


re, quand je lui prorcfte que 
je n'avance rien de faux. Qui- 
conque voudra me mértre à 
l'épreuve, verra que.j accep- 
terai de bon-cœur toutes les 

_occafions 
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occafions qu'il voudra men 
fournir. Je n'ai pas d'autre 


moyen de me faire croire:je 
fuis obligé de ménager la ré- 
putation, en ménagcant la 


pudeur de tous ceux qui 
m'ont honoré de leur con- 


fance. Ceux qui voudront 


être témoins oculaires d’une 
velle épreuve, y reconnoî- 
tront que jamais l'operation 


d'aucun Remede ne fur plus 


_ douce, ni plus exemte des 


douleurs que produit le Mer- 
cure , ni de fes facheules fui- 


tes, Mais comme il n'eft pas 
facile de rompre en peu de 


tems les traits de la jaloufie,& 


de la défiance d’un Public 
plus éclairé qu'on ne l'eft dans 
tout le refte du Royaume, je 


SRE sin DA Li 
Û é'aue Tô + ie PER 
Afclroûr FE ten FUb 
dr} ICS S'Mlades 1" TE e Pautat 
PAT NE A la cure n ch que 
pafligtive”, “comme mes En- 
ncmis Font ‘quelquefois pu 
plié; certainement fans- preu 
VEs ; je louffrai patiemment, Ç 
en puuition de ma temerité, 
de pafñler pour un impofteur. | 
S'il m'etoit permis, je produi- 
rois des Malades fans nom- 
bre , qui fonc guéris par mon 
Ronde depuis cinq ans, & 
qui fe portent fort bien. Donc 
pour guérir le mal Venerien, 
il y a des voyes plus{üres que 
la Salivation , & en même 
tems plus douces, & bien 
moins dangereufes. 
Nous avons oublié , en 
parlant 
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lant des Eaux Minerales, de 
dire que les Eaux de Pañly 
nouvellement découvertes , 
font d'une orande reflource 
dansles Maladies Croniques: 
nous en avons vü d'excellens 
effets, Celles d’Abbecourt 
font auflitrès-falutaires. 


FIN. 


à. 
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OU PERMISSION. 0 
# OUIS par la grace de Dieu Roy de 
France & de Navarre; À nos Amez 
& féaux Confeiliers, les Gens tenant nos 


. Cours de Parlement, Maïîtresdes Requêtes. 


ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prevoft de Paris, Baillifs, Senechaux, leurs. 
Lieurenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra ; Sa1zuT , Notte bien- 
amé, LAURENT p'Houry , Imprimeur- 


Libraire à Paris, Nous ayant fait fupplier 


de lui accorder nos Leirtres de Permiffion 
pour l'impreffion d’un Livre intitulé Re- 
futation des anciens Syflèmes au [ujet des 
Maladies Veneriennes, Nous avons permis 
&. permettons par ces Préfentes audit 
d'Houry, d'imprimer ou faire imprimer 
led. Livre en telle forme, marge,caraëtére, | 
& autantde fois que bon lui femblera, & 
de.le vendre, faire vendre & debiter par 
rout notre Royaume , pendant le téms de. : 
trois années confecutives , à compter du 


| jour de la datte defdites Prefentes. Faifons 


défenfes à cous Imprimerus, Libraires, & 
autres per fonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient d’en introduire d’im- 


. preffion étrangere dans aucun lieu de notre 


obéiffance ; À la charge que ces Prefentes 


feront enregiftrées tout au long fut le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris , &ce dans trois mois. 
de la datte d'icelles ; que l’impreflion de ce- 
Livre fera faite dans notre Royaume , &c: 
nonailleurs, en bon papier & beaux cara- 
éteres conformément aux Réglemens de. 
la Librairie ; Et qu'avant que de l’expofer 
en.vente, le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura. fervi de copie à l’imprefion dudit 
Livre, fera remis dans le même étar où: 
F'Approbation y aura été donnée; ès mains 
.de notre rres-cher & féal Chevalier Chan- 
.celier de France le fieur d’Agueffeau , & 
qu'il en fera enfuité remis deux Exem- 
…plaires dans notre Bibliotheque publique, 
un dans celle de notre Château du Loue 
..vre,. & un dans celle de notre très-cher 
… & Féal Chevalier Chancelier de France le 
fieur d’Aguefñleau ; le tour à à peine de nul- 
lité des Prefentes. Du contenu defquelles 
… Vous mandons & enjoignons de faire jouir 
 FPExpofant ou fes ayans caufe , pleinement 
… & paifiblement, fans fouffrir qu’il leut foie 
.  faitaucun trouble ou empêchemenr. Vou. 
S lons qu'à la copie defd. Prefentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencément 
ou à la fin dudit Livre, foit foit ajoûtée 
comme à l'Original : Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sergent de faire 
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: pour l’exécution d’icelles tous Aëtes re 


quis & neceffaires, fans demander autre 
permiflion, & nonobftant clameur de Ha- 


ro,Charte Normande, & Lettres à ce con= : 


traires; Car tel eft notteplaifir. Donné à - 


Parisle 27° jour du mois de Novembre 


l'an de grace 1727, &. de notre Regne le 


feptiéme. Par le Roy en fon Confeil, 
Signé, DE SAINT-HILAIRE. 
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